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Le Maréchal de Toiras

Parmi les noms des DEL BOCA dont l’histoire Italienne se souvient, il y a celui de SIMONE DEL BOCA, fils d’un frère de ROCCO (source : BUTTA histoire d’Italie – MAGGIOTI nouvelles de CAVAGLIETTO et des pays voisins DE VIT, mémoires historiques)(FDB : j’ai un doute sur Simone Del Boca, fils d’un frère de Rocco). En 1635, la France alliée au Duc de SAVOIE et au Duc de PARME déclara la guerre à l’Espagne alors «signora » du duché de MILAN. A l’Espagne appartenait aussi la province de NOVARA et le château de FONTANETO, les armées française, savoyarde et parmesane étaient commandées par JEAN de SAINT BONNET, Seigneur de TOYRAS, Maréchal de France et Lieutenant Général des armées françaises en Italie.

         La forteresse de FONTANETO fut frappée maintes fois par les Français. Restée dépourvue de munitions et de vivres, le 14/6/1636, le gouverneur espagnol fut contraint de capituler. Toutefois cette victoire fut amère pour les Français qui perdirent leur Général SAINT BONNET, tué par SIMONE DEL BOCA d’un coup de Mousquet. SAINT BONNET avait preuve de beaucoup de dureté sur le territoire des DEL BOCA et SIMONE vengeait ainsi les mauvais traitements subis par ses gens.

      (Source Encyclopédie LAROUSSE : Marquis de TOIRAS, Jean du CAYLAR de SAINT BONNET, maréchal de France, né  à Saint Jean de Gardonnenque, maintenant St Jean du Gard, dans le Languedoc le 1/3/1585, décédé à Fontanella dans le milanais  le 14/6/1636. Gouverneur de ré en 1625 (île de ré), gouverneur d’Aunis et d’Oléron en 1626, il défendit l’île de ré contre le duc de Buckingham en 1627. Nommé maréchal de France en 1630. Il prit part aux négociations de Cherasco en 1631).
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[image: image6.jpg]ARQUEBUSE ET MOUSQUET.
Début du dix-septie¢me siécle. — Musée d’Artillerie.

L'arme la plus longue est une arquebuse a méche, c’est-a-dire une arme dans

laquelle le feu était mis a la poudre a Vaide d'une méche.— Voir, page 344, le
mousquetaire tirant. — Au momen! de lirer, la méche élail fixée, a l'aide d'une
vis, sur le serpentm que Von vaoit sur le coté de Larme et qui se rabaltait
d’avant en arricre et non d'arriére en avant.

L’arme'la plus courle est un mousquet a rouet, arme plus perfectionnée. La
mise a feu élail provoguée par un silex, qui venait heurter une roue dentée ou
rouet. Ce silex élait tenu entre les mdchoires d’un chien, que U'on voit sur le des-
sin dépassant le canon. Le mousquet permettait de tirer un peu plus vile que
Varquebuse, un coup de feu par cing minutes.

L'’arquebuse mesure 17,60, pése 6¢,800, son calibre est de 18 millimétres.

Le mousquet mesure 1,40, pése 5*¢,800, son calibre est de 16 millimétres.

Notre Lebel mesure 17,30, pese 3*¢,200, son calibre est de 8 millimétyes, c’est-G-
dire que sa balle esl moilié moins grosse que celle de l'arquebuse ou du mous-
quel. Elle porte a 4500 mélres. Celle du mousquet portail i 200 métres.

\




[image: image7.jpg]MousQUETAIRE au TEMPS DE Lours XIIl.
Musée d’Artillerie.

C'est le mousqueltaire apreés la transfor-
maltiondelarmement par Gustave-Adolphe.
Rapprocher de l'arquebusier, page 314, et
du mousquetaire, page 344. Le mousque-
laire, ici, n'a plus ni cuirasseni tassetles,
mais seulement un gorgerin. Il n'a plus ni
la fourche, devenue inutile par suite de
rallégement du mousquet, ni les étuis a
poudre, remplacés par les cartouches. Le
mousquet est a rouet, non plus a méche,
Le mousquelaire est armé de lépée. Au
colé droit pend une petite poire a poudre
recourbée, servant a amorcer le mousquet.




[image: image8.jpg]MOUSQUETAIRE TIRANT
D’aprés une. -gravure du dix-septiéme siécle.

Ce dessin esl emprunlé, comme le piquier, page 347, @ une suile de gravures
intilulée le maniement d’armes et publiée en 1608 par ledessinateur flamand Gheyn
(1565-1615). Ce mousquet élait si lourd guw’on ne pouvail lirer qu'en Vappliquant
sur une fourche. On voil la longue méche tenue de la main gauche par une extré-

- mitéel fixée d’aulré part au serpentin, on voit aussi le baudrier avec la série des

éluis a poudre conlenant chacun une charge. A Uextrémité du baudrier sur la
hanche droite le sac a balles et au-dessous surla cuirasse la flasque ou poire a
poudre, conlenant la réserve de poudre pour les éluis. Le canon de l‘mquebuse

_ g élé coupé pour la commodité de la mise en pages
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LA GUERRE DE TRENTE ANS.
Le recrutement des armées.

    Les armées suédoises durent encore leur supériorité à la façon dont elles étaient recrutées. Elles étaient composées de paysans suédois, soldats non par intérêt, du moins au début, mais parce que le devoir l’exigeait, parce que la patrie et le roi avait besoin de leurs services. C’étaient de « véritables armées nationales » fortement disciplinées.

    Rien de pareil n’existait en Allemagne. Ni l’électeur Palatin, ni l’Empereur n’avaient d’armée quand la guerre éclata. Le roi du Danemark n’en avait pas davantage un peu plus tard. Les uns et les autres pour se procurer des troupes, s’adressèrent à des entrepreneurs de guerre, véritables héritiers des « Condottieri ». Ces aventuriers avaient des armées qui dépendaient d’eux seuls, qu’ils avaient levées eux-mêmes, qui n’existaient que par eux, qui n’avaient pas de nationalité et servaient quiconque leur offrait du travail.

    Le plus remarquable de ces aventuriers fut « Wallenstein », le fournisseur de l’Empereur Ferdinand, d’origine tchèque, il avait fait fortune en Bohême après la bataille de la Montagne Blanche, en achetant à bon compte d’immenses domaines, dépouilles de la noblesse tchèque. En 1625, il vint offrir à l’Empereur de lui fournir une armée qu’il lèverait à ses frais. Le 9 juin 1625, l’Empereur le nomma général en chef d’une armée dont on n’avait pas le premier soldat. Trois mois plus tard (le 3 septembre), Wallenstein entrait en campagne avec 22000 hommes.

    Les gens qui composaient cette armée impériale venaient de partout, des Pays-Bas, d’Espagne, d’Italie, de Hongrie, de France. Il y avait des hommes de toute religion, des catholiques, des luthériens, des calvinistes ; de toutes conditions : Dans l’infanterie, des paysans que la guerre avait déjà réduits à la misère. Dans la cavalerie, de petits gentilshommes,

 Dont toute la fortune consistait dans leur armure et dans leur cheval de bataille et qui espéraient quelque brillante fortune. Il y avait aussi des soldats de métier qui avaient fait la guerre quelques années plus tôt aux Pays-Bas ; il y avait enfin ceux que l’on avait enrégimentés par force. Dans les grandes villes on avait saisi les gens sans aveux ; dans les villages, les recruteurs entraient dans les maisons, montrant de l’or et une corde : « Ou soldat où pendu ». On enrégimenté tous ceux que l’on trouvait sans se préoccuper de leur état physique : les premières marches et les premières fatigue faisaient la sélection et remplaçaient l’examen médical de nos conseils de révision. Les travailleurs apportaient leurs outils qui sa pique, qui son mousquet, qui sa rapière. Ils apportaient aussi leurs vêtements, et c’était une armée étrangement bigarrée. Ces soldats ne savaient ni pour qui, ni pour quoi ils se battaient. C’était au drapeau et non pas au général qu’ils prêtaient serment. Si le drapeau était pris, il n’était pas rare de voir les soldats passer à l’ennemi avec le drapeau.

La guerre.

    Comme il n’y avait pas de service d’intendance, les soldats pillaient pour vivre ; « la guerre nourrissait la guerre ». Le pillage était d’autant plus effroyable que ces soldats sans patrie avaient cependant une famille et que cette famille, femmes et enfants, accompagnait le soldat en campagne. Un régiment de 3000 hommes traînait après lui 4 à 500 voitures. Une armée de 40000 combattants était suivie de 100000 personnes, femmes, trainards, pillards, maraudeurs, « corbeaux de champ de bataille ».

    Le passage d’une armée était un terrible désastre pour les paysans. Les soldats détruisaient pour le plaisir, installaient les chevaux dans les chambres, égorgeaient tous les animaux de la basse-cour, jetaient au feu les bois de lit, les tables, les chaises, prenaient tout ce qui pouvait s’emporter. « Il faut bien, disait un général, que le soldat se repose un peu de ses dangers et de ses fatigues ». Quand les soldats soupçonnaient les paysans de posséder quelque argent, ils les mettaient à la torture pour se faire indiquer la cachette. On pendait les uns au dessus d’un feu de paille ; à d’autres on nouait une corde autour de la tête, puis on la tordait avec un bâton et l’on serrait jusqu’à ce que le sang jaillisse par le nez, par la bouche, par les oreilles. A d’autres encore on écrasait les pouces sous le chien des pistolets, ou bien on leur brûlait la plante des pieds. « Le diable emporte quiconque se laisse aller à la pitié», disait un soldat dans un roman contemporain de la guerre de trente ans, quiconque ne tue pas impitoyablement le paysan, quiconque « cherche dans la guerre autre chose que son profit personnel ».

    Il est aisé d’imaginer quel pouvait être l’état des campagnes allemandes après trente années d’une pareille guerre. L’Allemagne devait mettre près d’un siècle à se relever des épouvantables épreuves de la guerre de trente ans.

La Misère publique.

    Ce qui fut plus dur au peuple que l’autorité absolue des intendants, ce fut la charge des impôts. Elle devint écrasante à partir de 1635, quand on eut déclaré la guerre à l’Empereur et à l’Espagne : la taille seule avait plus que doublé. Réduits à une extrême misère, les paysans se soulevèrent sur différents points. Dans la Manche, le Périgord et une partie du Midi il y eut, en 1634, le soulèvement des Croquants ; en Normandie, en 1639, celui des Va nu-pieds. L’un et l’autre furent impitoyablement réprimés. La misère et la détresse financière allèrent en s’aggravant jusqu’à la fin du ministère : aussi Richelieu mourut-il détesté. Plus tard seulement on comprit que la misère intérieure avait été comme la rançon des victoires avait donné à la France le Roussillon, l’Artois et l’Alsace, on admira sa politique et on l’appela le Grand Cardinal.

Etat du royaume.

    La succession de Louis XIII et de Richelieu était des plus lourdes et pleine de difficultés. Les Grands, bridés par Richelieu, étaient d’autant plus avides d’indépendance qu’ils avaient été plus étroitement tenus. Le peuple était épuisé. Dans certaines provinces, comme en Normandie, les paysans, pour le paiement des impôts, étaient contraints de vendre jusqu’à leur dernière chemise. « Ces malheureux, disait un contemporain, ne possèdent aucun bien en propriété que leurs âmes, parce qu’elles n’ont pu être vendues à l’encan ». L’état des finances était lamentable : les dépenses étaient en moyenne supérieures aux recettes de 56 millions de livres qui feraient aujourd’hui 280 millions de francs. Cependant on avait à continuer la guerre contre l’Empereur et le roi d’Espagne, à entretenir les armées et à fournir en outre des subsides à la Suède et aux autres alliés de la France.
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Les armes.

    La rigidité de l’évolution stratégique et tactique était encore telle que les armées ne pouvaient se joindre et se mesurer en rase campagne que par consentement mutuel. Il en sera ainsi jusqu’au milieu du XVIII° siècle. Une exception remarquable demeure, en 1512, la campagne de Brescia et de Ravenne, menée en trois mois par Gaston de Foix, précurseur génial de Bonaparte. A cette époque le roi de Suède, Gustave Adolphe, fut le premier des grands tacticiens modernes, il bouleversa la tactique de la guerre en adoptant une disposition des troupes sur le champ de bataille « l’ordre mince « remplaçant « l’ordre profond ». Il supprima les gros bataillons, entremêla piquiers et mousquetaires, le piquier devenant comme la baïonnette vivante du mousquetaire. Au début, Gustave Adolphe avait employé une proportion de 300 piquiers pour 200 mousquetaires qu’il transformera ensuite en 60 piquiers pour 75 mousquetaires. Au lieu de ranger ses troupes sur dix et douze rangs de profondeur, disposition qui rendait le feu de l’ennemi terriblement meurtrier, il les disposa en longues files sur trois et quatre hommes de profondeur. C’était l’ordre mince, renouvelé de la légion romaine, disposition souple qui permettait d’utiliser toutes les forces dont on disposait et étendre les lignes de feu. Avec moins de troupes que ses adversaires, Gustave Adolphe occupait le même front de combat, et son armée, moins nombreuse, était plus mobile et plus facile à nourrir. Ce fut encore une des causes des victoires suédoises. Alors que les autres armées, à la fin de l’automne, et pour vivre, prenaient ce que l’on appelait les « quartiers d’hiver », les Suédois poursuivaient les opérations et déroutaient ainsi leurs adversaires. Il transforma d’abord l’armement de ses troupes, pour l’infanterie il allégea le mousquet en le raccourcissant et supprima la fourche sur laquelle on appuyait l’arme pour tirer ; [image: image11.jpg]NS
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il simplifia le chargement en adoptant la « cartouche » qui permet d’introduire d’un seul coup la poudre et la balle dans le mousquet. Aussi les mousquets suédois tiraient-ils trois fois plus vite que les mousquetaires allemands. 
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    Il en fut de même pour l’artillerie. Jusqu’alors les pièces étaient extrêmement lourdes, il fallait de 10 à 24 chevaux pour les traîner, et très peu mobiles, elles n’étaient sur l’affût que pendant le combat ; en marche elles étaient placées sur des charrettes à 4 roues. Gustave Adolphe eut des canons faits d’un mince tube de cuivre, entouré de douves de bois fortement ficelées et recouvertes d’une enveloppe de cuir. Les pièces pesaient à peine 60 kilos. Placées sur des affûts à grandes roues, attelées de deux chevaux, elles pouvaient passer n’importe où. Il répand l’usage de l’artillerie à trajectoires courbes et à bombes explosives. Continuant sur sa lancée, il fait tirer de la mitraille à partir des rangs des fantassins. En même temps, l’adoption de la « gargousse » qui est pour le canon ce qu’est la cartouche pour le mousquet, rendait la charge des pièces très rapide, plus rapide même que celle du mousquet. Les Suédois, quand ils entrèrent en ligne, eurent sur leurs adversaires l’énorme avantage d’un armement complet à tir rapide. Ce fut aussi une des causes de leurs victoires. Il rend à la cavalerie sa puissance de choc en la dressant à la charge au sabre.
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Les transformations opérées par Gustave Adolphe furent rapidement imitées par tous les belligérants allemands, espagnols, français. Tous les grands hommes de guerre du 17e siècle furent ses disciples ; il a été le créateur de la tactique moderne. 

 (Extraits de l’Histoire de France jusqu’à la révolution d’Albert Malet, d’Universalis et du dictionnaire Larousse).
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 -Né à Saint Jean de Gardonnenque dans le Languedoc le 1/03/1585. (Ancien nom de Saint Jean Du Gard).
    

 -Gouverneur de l'île de ré en 1625.

-Gouverneur d'Aunis et d'Oléron en 1626.


-Défenseur de l'île de ré contre les anglais de Buckingham en 1627.

-Nommé maréchal en 1630.

-Il prit part aux négociations de Cherasco (Italie) en 1631.


-Décédé le 14/06/1636 à Fontaneto D'Agogna dans le milanais.

Tiré du

 LE CALENDRIER DE L’HISTOIRE 

D’André CASTELOT

Edité par France Loisirs en 1985.

Page 379 ;

13 juin 1636 :

MORT DU MARECHAL DE TOIRAS

    Ce fut un des plus grands capitaines du règne de Louis XIII, et surtout un des grands favoris de ce roi. Mais il avait acquis cette faveur d’une façon peu banale.

    On sait que Louis XIII bégayait légèrement ; aussi, un jour où il était à la chasse au faucon, il demanda où était « l’oi… l’oi… l’oiseau ». Le maréchal de Toiras lui répondit :

· Si… Sire, le voi… voi… voici.

    Le roi s’imagina qu’il voulait se moquer de lui en l’imitant et il frappa violement le pauvre maréchal qui ne pouvait même pas s’excuser car il n’aurait fait qu’aggraver son cas.

    Heureusement, un courtisan expliqua au roi que Monsieur de Toiras avait le malheur d’être bègue. Louis XIII s’excusa et, à partir de ce jour, favorisa constamment son compagnon d’infortune.

TRADUCTION ITALIENNE

13 giugno 1636 : 

MORTO DEL MARESCIALLO DI TOIRAS 

Fu uno dei più grandi capitani del regno di Luigi XIII, e soprattutto uno dei grandi favoriti di questo re. Ma aveva acquistato questo favore di un modo poco banale. 

Si sa che Luigi XIII balbettava légèremente ; anche, un giorno in cui era alla caccia al falco, chiese dove era « l'ucce… l'ucce… l'uccello ». Egli maresciallo di Toiras egli spondere : 

· Così… Maestà, ecc… ecc… eccolo. 

Il re si immaginò che voleva burlarsi di imitandoglielo e colpì violentemente il povero maresciallo che non poteva scusarsi anche perché avrebbe fatto aggravare solamente il suo caso. 

Fortunatamente, un cortigiano spiegò al re che Signore di Toiras aveva la disgrazia di essere balbuziente. Luigi XIII si scusò e, a partire da questo giorno, favorì costantemente il suo compagno di sventura. 

La mort du maréchal de TOIRAS

        (Tiré du livre «Histoire du mareschal de TOIRAS ou se voyent les effets de la valeur et de la fidélité avec ceux de l’envie et de la jalousie de la cour, ennemis de la vertu des grands hommes…«  de BAUDIER Michel, histographe du roi en 1644, soit 8 ans après son décès).

         Il se mit en campagne comme lieutenant général par le duc de Savoie, (servant  les intérêts de la France). Il entre dans le pays ennemi, mais comme il attaquait la forteresse de FONTANES ou FONTANETTE (FONTANETO D’AGOGNA) dans le milanois et la faisait battre, il alla voir la brèche pour juger si elle était raisonnable, en chemin faisant et proche de la batterie. Le 14/6/1636, une mousquetade partie de la place lui perça la poitrine, il tomba sur les genoux et dit ces dernières paroles, «mon Dieu » et regardant le ciel jusqu’au dernier soupir de la vie, lui rendit cette âme généreuse qu’il en avait reçu la 51 années 3 mois et 10 jours de son âge. Après qu’il fut expiré, les soldats trempaient leurs mouchoirs dans le sang de la plaie, disant que tant qu’ils le porteraient sur eux, ils vaincront leurs ennemis à la guerre, le même coup qui a blessé à mort, blessa de regret tous les Italiens et tous les honnêtes gens de l’Europe car étant aimé de tous, il fut pleuré de tous, mourant à la guerre comme il l’avait désiré et dans les intérêts de sa patrie. Son corps fut porté à TURIN ou Madame sœur du Roy, duchesse de Savoie lui fit faire des pompes funèbres dignes de la valeur d’un grand homme et de la générosité d’une grande princesse. Toute la cour y alla verser ses larmes et témoigne ses regrets. Le sénat y fut en corps, son tombeau est aux capucins de TURIN ou les restes peuvent être appelés les reliques triomphales : il est élevé sur un mont qui peut maintenant être dit «le mont des triomphes ».
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-1.batterie de la conche.
-2.batterie du peu-bouillat.
-3.batterie du lizay.
-4.batterie du peu-sizac.
-5.batterie du gros-jonc.
-6.redoute des portes.
-7.batterie de la prise.
-8.batterie de la basse-loge.
-9.batterie de la haute-loge.
-10.batterie royale.
-11.batterie du punoir. -12.batterie du fier d'ars. -13.batterie du préau. -14.batterie du boucheau. -15.batterie du groin. -16.batterie de la moulinatte. -17.place forte de saint martin. -18.citadelle de saint martin. -19.batterie de la flotte. -20.batterie des barres. -21.fort de la prée. -22.batterie du puray. -23.batterie de Rivedoux. -24.batterie gauche de l'isthme de Sablanceaux. -25.batterie de la pointe de Sablanceaux. -26.redoute neuve de Sablanceaux. -27.batterie droite de l'isthme de Sablanceaux. -28.redoute ancienne de Sablanceaux. -29.batterie du deffend. -30.batterie de bironne. -31.batterie du port saint sauveur. -32.batterie de saint sauveur. -33.redoute du Martray. 

L'expédition du Duc de Buckingham (Georges [image: image18.png]


Villiers).

De 1622 à 1628, La Rochelle se dresse obstacle devant la volonté royale et surtout à l'intransigeance de son ministre le Cardinal de Richelieu. 
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 La ville qui s'appuie sur d'anciens privilèges et a renforcé son indépendance pendant les guerres de religion ne veut recevoir du Roi Louis XIII aucun gouverneur, percepteur ou garnison. L'île de ré, voisine à le malheur de devenir le champ de bataille. Le 27/10/1622, le bruit de 14000 coups de canons tirés en très peu de temps trouble les Rétais.
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Le 15/9/1624, le duc de Montmorency assiége St Martin et la fosse de Loix encerclant la flotte de Jean Guiton pendant ce temps les troupes de Toiras se déplacent aux portes et au Gros-Jonc. 

[image: image21.png]


    Soubise se replie au Martray après avoir résisté vainement. Le 16, les protestants se rendent et Louis XIII en récompense nomme Toiras Maréchal de France et gouverneur de l'île de ré.
Les ingénieurs Le Camus et Argencourt construisent la citadelle de St Martin et le fort de La Prée qui serviront 2 ans plus tard lors du siège du duc de Buckingham.
Le 7/1/1625, le chef protestant, Soubise, descend dans l'île et en repart le 15, pour effectuer un coup de main au Blavet et prendre 6 vaisseaux du roi. Il agace la patience de Richelieu qui rassemble contre lui, les forces nécessaires. Le 14/9 le Duc de Montmorency, Amiral de France part des Sables d'Olonne avec sa flotte, le 15, elle bloque dans la fosse de Loix, la flotte de Soubise ou se trouve Jean Guiton(maire de La Rochelle) et débarque au Gros-Jonc sur le rivage des Portes. Soubise essaie de s'opposer en un bref combat, ses gens fuient en abandonnant leur canon après une décharge. Le lendemain, les troupes royales commandées par St Luc, 2 ou 3000 hommes se portent sur Ars, l'occupent et au sud du bourg se heurtent aux forces de Soubise. Pendant ce temps, la flotte royale, composée de vaisseaux Hollandais et Anglais a laissé échapper les navires Rochelais de leur refuge de Loix mais les poursuit, les prend ou les coule. Un épisode héroïque marque cette journée. Abordé par les royalistes, le plus grand des navires de Soubise, la Vierge, se défend opiniâtrement ; les assaillants arrivent jusqu'à la chambre aux poudres, gardées par 2 Rétais de Loix, le maître Durand et Bernicard. La mèche à la main, ils demandent : bon quartier ou le feu jouera. En réponse, on les menace de pendaison et ils se font sauter, entraînant avec eux 5 navires et 736 hommes. L'île n'en est pas moins perdue pour les protestants.
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En 1627, la querelle reprend. On ne sait si elle serait allée jusqu'à la guerre ouverte sans le Duc de Buckingham et c'est là que le roman se mêle à l'histoire. Georges Villiers, petit gentilhomme Anglais devenu favori tout puissant de Jacques puis de Charles d'Angleterre, avait pris l'habitude de voir tout céder à ; son charme. or, conduisant de façon hasardeuse la diplomatie Anglaise, il échoue dans son ambassade à Paris ; l'amitié entre les deux couronnes, malgré un mariage, tourne rapidement à l'aigre et Buckingham lui-même, malgré sa séduction et aussi sa hardiesse, n'arrive pas à conquérir la reine de France, Anne d'Autriche. Louis XIII s'oppose à ce qu'il revienne en France comme négociateur, il y reviendra donc, prétend-il, à la tête d'une armée. L'île de ré en fera les frais. Il y conduit une expédition destinée à secourir les huguenots rochelais dont le roi d'Angleterre se croit le protecteur attitré. Ainsi l'île, pour son malheur se trouve au croisement de ces deux séries d'événements.

Dès le début de l'année, la tension croit entre l'Angleterre et la France. En février, Richelieu pense que les préparatifs Anglais ont l'île de ré pour but, il y envoie des troupes et on travaille à la construction de la citadelle de St Martin et du fort de la Prée dont les garnisons atteignent 2000 hommes mais sont décimées par la maladie.

Avec grand apparat la flotte Anglaise, soit plus de 60 navires et 9 à 10000 marins, avait levé l'ancre de Portsmouth, commandée par Buckingham lui-même sur le triomphe. 
Le mardi 20/7/1627, les navires Anglais tant ramberges que navires royaux et autres vaisseaux de guerre que barques et chaloupes et bateaux long à 20 rames commencent à paraître du coté des Sables-d'Olonne, canonnent au passage la citadelle de St Martin, premier acte de cette guerre non déclarée et mouillent l'ancre à La Pallice et devant la pointe de Sablonceau (Sablanceaux). Buckingham essaie d'entraîner les Rochelais à se rebeller contre le Roi, mais ils renâclent. Au lieu de s'emparer de la ville, il croit mieux faire en prenant l'île de ré qui lui sera comme une forteresse d'où il dominera toute la côte française entre la Loire et la gironde. Dans l'île commande en chef pour louis XIII, Jean de St Bonnet, Seigneur de Toiras, Maréchal de camp, un hobereau assez vantard mais qui montrera courage et opiniâtreté ;. Il y aura comme une lutte personnelle entre lui et le Duc Anglais, de courtisan devenu bon soldat sinon bon général. Toiras a sous ses ordres 200 cavaliers et environ 2000 hommes du régiment de champagne, un des 4 grands régiments de france. Avec un millier d'hommes, Toiras prend position derrière les dunes de Sablanceaux et attend.
Le 21/7/1627, à 15h, par marée haute, sous la protection des canons de ses vaisseaux, Buckingham fait débarquer ses troupes. Elles sont bientôt chargées par la cavalerie Française commandée à droite par le Baron de Chantal, le père de Madame de Sévigné. Les canons Anglais y ouvrent de larges brèches et si les survivants, dans un assaut furieux, crèvent la première ligne anglaise, ils sont trop peu nombreux, sont encerclés et beaucoup périssent dont Chantal et un frère de Toiras (Restinglieres) et bien d'autres fleurs de la noblesse française, comme l'écrira justement Buckingham qui, dans ce combat, paye de sa personne. L'infanterie française entre à son tour en action. Après une dure bataille, elle est repoussée par les Anglais qui arrivent sans cesse plus nombreux. Le débarquement a réussi. Le reproche communément fait à Buckingham est de n'avoir pas profiter de son avantage et d'avoir laissé Toiras se réfugier dans la citadelle de St Martin. Il est vrai que la bataille de Sablanceaux a eu lieu le 21 juillet. 
Le 25/7/1627 au matin seulement l'armée anglaise se met en marche par bataillons de 25 hommes de front sur 60 de file, occupe Ste Marie et La Flotte, campe à côté et y séjourne le 26, n'arrive malgré l'absence de combat que le 27, sous la pluie d'orage, devant St Martin, l'occupe et commence à investir la citadelle. Mais la lenteur des déplacements de troupes dès qu'elles sont nombreuses est alors la règle et les services (train et intendance) restent embryonnaires et fonctionnent mal. De plus, on a enterré les morts, occasion de bonnes manières et de compliments entre les adversaires : Le lendemain de la descente le sieur Toiras envoya demander les corps par un trompette au Duc de Buckingham qui lui accorda de si bonne grâce qu'il s'estima obligé de l'en envoyer remercier par le Sieur d'Ambleville, lequel complimenta fort bien au gré des anglais. La réaction des Rétais ainsi envahis varia suivant leur religion, ce qui montre aussi dans cette guerre une suite des querelles du siècle précédent.
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-1.citadelle. a) chapelle b) arsenal c) corps de garde et porte de la citadelle appelée porte royale. -2.havre de la citadelle. -3.porte de la ville. -4.bastion du roi. -5.bastion du dauphin. -6.contregarde dauphine. -7.demi-lune de france. -8.bastion de france. -9.demi-lune de communication. -10.bastion de la reine. -11.demi-lune de saint martin. -12.bastion de la flotte. -13.demi-lune de la flotte. -14.bastion et cavalier saint louis. -15.demi-lune saint louis. -16.bastion sainte thérèse. -17.demi-lune de bourgogne. -18.bastion et cavalier de bourgogne. -19.demi-lune de la couarde. -20.bastion de bourbon. -21.demi-lune de bourbon. -22.bastion et cavalier de la mer et de l'orneau. -23.contregarde de la mer et de l'orneau. -24.demi-lune et corps de garde du havre. -25.havre. -26.corps de garde de la chaîne. -27.corps de garde du havre. -28.corps de garde de la mer. -29.porte et corps de garde de la couarde ou des campani. -30.corps de garde de sainte thérèse. -31.corps de garde et prison de la place. -32.magasin à poudre. -33.porte et corps de garde de la flotte ou Toiras. -34.caserne Toiras. -35.hôpital de la marine.

A La Flotte et à St Martin les habitants protestants vont au devant des troupes anglaises et leur rendent leur petite ville. Toutefois, on compte aussi des protestants comme un Bruneau de Rivedoux, dans les troupes royales françaises. Les catholiques demeurent terrorisés, le pasteur de la flotte a bien demandé aux Anglais de ne point maltraiter les catholiques mais quelques protestants agissent tout autrement. Devant les troubles qui en résultent, Buckingham fait peser sur les catholiques la menace d'une expulsion qui n'est pas exécutée. Certains s'en vont, comme le curé d'Ars qui note dans ses registres : Le samedi suivant, je partis pour aller en Poitou pour sûreté de ma personne. Finalement Buckingham désarme tous les Rétais et confisque leurs barques.

LE SIÈGE.
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La situation se présente alors ainsi : les Anglais tiennent l'île entière sauf la citadelle de St Martin et le fort de la Prée. La citadelle restait inachevée avec ses 4 bastions d'angle à demi-lunes devant les murailles, le 4iéme côté regardant la mer. Certains fossés avaient une profondeur insuffisante mais taillés dans le roc, ils devaient offrir une bonne résistance à l'artillerie ennemie. A la hâte on a entassé des provisions mais trop peu. Quant au petit fort de la Prée, il n'aurait guère eu moyen de résister à un assaut ennemi qui ne vint pas; pourtant, il sera très utile aux Français, servant de point d'arrivée aux secours. tels qu'ils sont, les deux ouvrages fortifiés, occupés par le reste de la noblesse et le régiment de champagne, l'invincible interdisent un assaut immédiat ou du moins Buckingham y renonce. Le siège commencé le 27/7/1627 au 8/11/1927. En août 1627, les Anglais entourent la citadelle de fossés et essaient de couper l'accès par la mer, une escadre renforcée de chaloupes prenant position en croissant dans la rade. Les assiégés de leur côté, se renforcent de tranchées et même d'ouvrages au bord de la mer car ils ont de bons ingénieurs. On se canonne par-dessus ces remparts mais les batailles restent des actions de détails, de simples coups de main. Buckingham compte sur le blocus et la famine. Pour l'accélérer, il fait rudement pousser vers les lignes françaises des femmes et des enfants; recueillis dans la citadelle, ils accroissent le nombre de bouches inutiles. Toiras répond par la ruse et feins d'engager des négociations pour gagner du temps. Il gardait avec Buckingham ce que l`on peut appeler d`excellentes relations mondaines : sur un désir exprimé par le Français, l'Anglais lui envoie une douzaine de melons et reçoit en retour bouteille d'eau d'oranger et vases de poudre de chypre que le Duc transmet à sa femme mais dont elle n'ose se servir, craignant que ces cadeaux ne soient empoisonnés. Toiras offre à Buckingham de lui léguer son plus beau cheval s'il meurt pendant le siège, à quoi le Duc répond qu'il en chérira les crins plus que les cheveux de sa maîtresse.
Après ces précieuses balivernes vient l'ultimatum. Buckingham, le 30/8/1627, écrit : Monsieur, le désir que j'ai de vous témoigner en toutes occasions combien j'estime et prise les personnes de qualité et mérite me fera toujours procéder en leur endroit avec toute sorte de courtoisie, c'est à dire à avec toute sorte de courtoisie, c'est à dire à rendre la citadelle pendant qu'il peut espérer encore des conditions honorables. Toiras, de sa meilleure plume, lui oppose des arguments aussi subtilement logiques et sa lettre vaut d'être citée comme échantillon du style de l'époque : Monsieur, vos courtoisies sont connues de tout le monde et étant faites avec les jugements que vous y apportez, elles doivent être principalement attendues de ceux qui font les bonnes actions, or je n'en trouve pas de meilleure que d'employer sa vie pour le service de son Roi. Je suis ici pour cela avec quantité de braves gens... Ainsi ni le désespoir des secours ni la crainte d'être mal traités en une extrémité ne me peuvent faire quitter un si généreux dessein, comme aussi je me sentirai indigne d'aucune de vos faveurs si j'avais omis un seul point de mon devoir en cette action dont l'issue ne me peut être qu'honorable et d'autant plus vous aurez contribué à cette gloire d'autant plus serai-je obligé d'être toute ma vie, Monsieur, votre très humble et bien obéissant serviteur. 
Bien que qualifiés tous ainsi de braves gens. Les soldats de Toiras ne montrent pas tous la même résolution. La diminution des vivres et même de l'eau, l'inconfort de la citadelle inachevée où manquent les abris, tout sape leur moral. Les désertions se multiplient et Toiras sent le besoin urgent de secours.
Le 8/8/1627 il reçoit une chaloupe de vivres trop infime et le fort de la Prée 2 chaloupes. Le blocus le prive de communications avec la grande terre; un Rétais qui tentait d'entrer dans la citadelle avec vivres et nouvelles a été pris et pendu. Toiras ne peut faire passer de navire, il envoie trois volontaires qui par la grève gagnent le fort de la Prée; de là ils se lancent vers le continent à la nage. L'un se noie (une version le fait découvrir noyé sur une plage avec son message autour du cou et Pierre Lanier que le duc d'Angoulême ne voulait pas recevoir après sa traversée jusqu'à la découverte du noyé avec le document), l'autre épuisé est pris par les anglais qui le tuèrent, le troisième réussit et aborde au moulin de Laleu à 2 kilomètres du fort Louis tenu devant La Rochelle par les troupes royales. En chemise trempée (il la portait pendant la traversée roulée sur sa tête). Il est conduit devant le Duc d'Angoulême et lui remet les lettres de Toiras contenues dans un étui de charge de mousquet en fer blanc couvert de cire qui pendait à son cou. Cent écus de pension sur les gabelles récompenseront ce gascon sportif, Pierre Lanier, surnommé La pierre et il sera chanté en vers latins et français. (En 1908, un ami du docteur Atgier, historien, Rétais, refera la traversée à titre de démonstration.) L’appel au secours de Toiras arrive chez des Français bien décidés à l'aider mais le manque de flotte puissante paralyse. Louis XIII est malade, Richelieu et ses agents se montrent pleins d'activité. Quand on songe au temps alors nécessaire pour les armements, on admire la promptitude de secours qui paraissaient si lents aux assiégés. Le plus facile est de rassembler des barques, elles viennent de Bretagne et du Pays Basque, elles se concentrent aux Sables d'Olonne et sur la côte du Bas-Poitou.
Dans la nuit du 6 au 7/9/1627, un convoi portant vivres, munitions et médicaments tente l'aventure. Les Anglais en capturent une partie, seules, quelques barques passent, secours seulement provisoire mais aussi réconfort, d'autant plus qu'en repartant la flottille emporte blessés, malades, femmes et enfants. Dans les escarmouches qui accompagnent cette action, les Anglais perdent un officier important et leur canonnade de riposte tue un autre frère de Toiras. C'est alors, en septembre, que chez les assiégés comme chez les assiégeants la situation se tend à l'extrême. Chez les premiers, manque de nourriture et maladies tuent plus d'un tiers de la garnison et affaiblissent tout le monde; le moral baisse chez beaucoup. L'état des seconds n'est meilleur qu'en apparence. Pour eux, la mer est libre mais l'Angleterre lointaine et on n'y met aucune bonne volonté à ravitailler une expédition impopulaire que la volonté de Buckingham a imposée au Roi Charles 1er, son meilleur et presque seul soutien mais bien faible. Quelques navires débarquent de nouveaux soldats anglais mais il faudrait des renforts massifs car l'armée anglaise, elle aussi est décimée par la maladie. L’île se venge de ses occupants en leur offrant ses raisins, ils n'en avaient jamais vu dans la vigne sinon sur les images de la bible, en mangent trop et la dysenterie les punit. Au contraire, comme nous le savons, ré demeure très pauvre en grains et le ravitaillement est un problème.
En septembre 1627, Toiras fait abattre les restes des voûtes et clochers de l'église paroissiale de St Martin de peur que les Anglais y placent des canons.
Le 10/9/1627, la ville de La Rochelle, se décidant enfin, a tiré le canon contre l'armée royale, renforçant ainsi le camp anglais. Un rochelais, qui quelques mois plutôt deviendra maire et célèbre, Jean Guiton, vient comme envoyé de la ville auprès de Buckingham et y restera jusqu'au 3 octobre. Les troupes royales arrivent, la lutte de Louis XIII contre les Rochelais rebelles commence. Faut-il pour cela abandonner Toiras dans St Martin ? Richelieu fait prévaloir l'opinion contraire et décider un débarquement : L'importance de l'île était trop grande, si l'ennemi s'en rendait maître il pourrait aussi emporter à l'instant l'île d'Oléron...Il tiendrait toutes ces côtes en sujétion, il fallait tout tenter pour chasser l'Anglais. L'effort se développe sur deux plans, ravitaillement de Toiras, débarquement dans l'île. Il faut faire vite car les ressources des assiégés diminuent. Toiras a écrit : Envoyez-moi les pinasses le huit du mois d'octobre pour le plus tard car le soir du huit je ne serai plus dans la citadelle faute de pain. Au début d'octobre, il commence des négociations; le 7, il demande encore un délai jusqu'au lendemain. Ce 7/10/1627, la lune est nouvelle, la marée de vive eau, le vent passe au noroît, donc nuit obscure, grosse marée, bon vent, toutes conditions favorables pour la flottille composite qui, rassemblée aux Sables d'Olonne, va tenter de forcer le blocus Anglais : 35 petits navires ou barques, 60 gentilshommes, 250 soldats, 500 marins et bien entendu provisions et munitions. Dans la nuit du 7 au 8, ils font route droit sur St Martin. Malgré l'essai de négociation de Toiras, Buckingham se méfie, ses marins qui bloquent la citadelle, restent aux aguets, à leur bord. Soudain, au milieu des navires anglais surgissent les français. Dans l'obscurité, une mêlée confuse s'engage, les uns essayant de barrer le passage, les autres d'écarter l'ennemi et les obstacles qu'il a accumulés. Le commandant français, Beaulieu Persac, est capturé mais sur 35 navires 29 passent [image: image25.png]


et ravitaillent Toiras : Le lendemain, en défi aux Anglais, ses soldats brandissent du haut des remparts dindons, chapons et jambons. On songe aux cadets de Cyrano ravitaillés par Roxane. Buckingham lui-même admire l'exploit, coup de partie en effet qui le force à songer au départ et permet à Toiras d'attendre le débarquement français. Le Roi Louis XIII prend personnellement, le 12 octobre, le commandement de l'armée qui assiège La Rochelle, sa présence excite l'enthousiasme et l'ardeur guerrière de ses troupes. Les gentilshommes français se pressent pour être enrôlés dans l'armée de secours que commande Le Maréchal de Schomberg. Louis XIII se passionne pour ce débarquement, consulte cartes de ré et boussoles; Richelieu dirige les préparatifs pour chasser les Anglais de l'île, à laquelle semble en quelque façon enfermé le salut de la France, mais la supériorité navale anglaise rend périlleux le passage des troupes. Pourtant entre le 18 et le 28/10/1627, 1300 hommes environ, du maître de camp du régiment des gardes Canaples, traversent et atteignent le fort de la Prée. Ils sont à proximité de Toiras, ils ne le secourent pas encore. Avant de renoncer et sous les prières instantes des Rochelais, Buckingham tente un dernier effort, cet assaut général qu'il jugeait trop difficile mais qui cette fois réussira peut-être contre une garnison affaiblie. Le samedi 6/11/1627 au matin, après le chant de psaume et au signal de quatre coups de canon, quatre ou cinq mille Anglais se ruent contre la citadelle. En certains points, ils occupent la contrescarpe, passent le fossé, mais au bout de deux heures la garnison, ou même invalides et malades ont tiré le mousquet, les repousse de partout et les poursuit. La seule action importante du siège se termine par une totale défaite des Anglais et leurs propres tranchées servent de tombes à leurs morts. Buckingham décide de la retraite générale et le rembarquement pour le lundi 8 novembre, le délai du dimanche étant obtenu par les Rochelais pour tâcher d'emporter chez eux les provisions de l'île. Dans la nuit du dimanche 7 au lundi 8/11/1627, Schomberg fait passer le reste de son armée à Sablanceaux sans que les Anglais le sachent; le lundi au matin ils voient apparaître les troupes françaises. Y aura-t-il bataille ? Les Anglais retraitent en bon ordre vers Loix où ils comptent se rembarquer, suivis par [image: image26.png]PLAN de Lincien. FORT s




Schomberg auquel s'est joint Toiras, qui conseille d'attaquer tandis que le Maréchal Louis de Marillac, le second de Schomberg, opine pour la prudence. On décide d'attendre le moment favorable pour attaquer, il se produit après La Couarde au moment où les Anglais gagnent Loix par une route étroite au milieu de marais salants. Pendant qu'ils passent le pont de Feneau, leur arrière-garde est culbutée par l'attaque française, des Anglais sont tués, d'autres noyés en fuyant, les pertes sont lourdes avec beaucoup d'officiers, de drapeaux et de canons. Les Français s'arrêtent au pont que brûlent les Anglais et le rembarquement a lieu, Buckingham partant le dernier et ses capitaines regrettant bien de n'avoir pas pris la précaution de charger dans leurs cales le sel qui aurait au moins payé les frais de l'expédition. L'importance de l'échec de la tentative anglaise sur ré apparaît comme considérable. A court terme, le résultat fut l'impossibilité pour les Anglais de secourir la ville et par la suite la chute de la ville au bout d'un an encore de résistance opiniâtre mais désespérée; à plus long terme, l'abandon des secours extérieurs aux protestants français qui seront persécutés. Quant aux Rétais, les catholiques libérés triomphent, certains marient leurs filles aux soldats du Roi. Les protestants à leur tour se sentent menacés; quelques-uns, en très petit nombre, émigrent ou voient, comme rebelles, leurs biens confisqués; la masse dispose encore de quelques années de répit relatif coupé de tracasseries.
Le bilan de cette occupation est de 6000 morts.
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Armand Jean du PLESSIS, Cardinal de RICHELIEU
 Né à Paris en 1585, décédé à Narbonne le 4/12/1642.

 Enterré dans une chapelle de la Sorbonne à Paris
 Evêque de Luçon en 1606. Protégé de Marie de Médicis.
 Cardinal en 1622.
 Conseiller du roi Louis XIII à partir de 1624 jusqu'à sa mort.
 Il avait une volonté inflexible, souple dans les affaires de l'état, il était imaginatif et réaliste.
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 Le Roi Louis XIII

 Né en 1601, décédé en 14/5/1643.
 Fils d'Henri IV et de Marie de Médicis.
 Il épouse l'infante Anne d'Autriche.
 Il aura 2 fils, Louis XIV et Philippe d'Orléans.
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Le maire de La Rochelle Jean GUITON
 Né à La Rochelle en 1585.

 Décédé en 1654.
 Marin de métier, calviniste.

 Elu maire de La Rochelle en 1628 pendant que la ville était assiégée par les troupes du roi.

 Lorsqu'il siégeait à la mairie sur la table il y posait un poignard pour les traîtres.

 Il s'exila en Angleterre lors de la capitulation   de la ville mais revint des années plus tard servir son roi dans la marine contre les Espagnols.
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Benjamin de Rohan, Seigneur de SOUBISE
 Né à La Rochelle.

 Décédé à Londres en 1642.
 Huguenot avec son Frère Rohan, battu à St Jean d'Angely en 1621, à Riez en 1622.
 Il se réfugia en Angleterre.

 Avec Buckingham, il essaya de sauver La Rochelle.
 Il refuse la paix de grâce d'Alais.
 Parti en exil où il mourut.
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 Georges VILLIERS, Duc de BUCKINGHAM
 Né à Brooksby, Leicestershire en 1592.

 Décédé à Portsmouth le 23/8/1628, assassiné par un officier puritain du nom de John FELTON.
 D'origine Normande, il fut le favori de Jacques 1er qui le fit duc et grand amiral.
 Il négocia le mariage de la soeur de Louis XIII, Henriette-Marie, avec le futur Charles 1er.
 On lui donne une aventure avec la reine Anne d'Autriche (femme de Louis XIII) qui mécontenta fortement le roi. 


 [image: image32.jpg]1L SETTECENTO NOVARESE

DALLA LOMBARDIA ASBURGICA
AL PIEMONTE SABAUDO

ATTI DELLE CONFERENZE
TENUTESI A RICORDO DEL 250° ANNIVERSARIO
DEL PASSAGGIO DI NOVARA AL PIEMONTE



Maréchal Henri de SCHOMBERG, Comte de Nanteuil, Marquis d'Espinay
 Né à Paris en 1575. Décédé à Bordeaux en 1632.
 Surintendant aux finances de 1619 à 1623 et grand maître de l'artillerie.
 Conseiller du roi, maréchal de France en 1625.
 Il vient au secours de Toiras dans l'île de ré en 1627.

 Il vainquit le duc Henri II de Montmorency à Castelnaudary.
 Il revient une nouvelle fois au secours de Toiras en Italie au siége de Casale Monferrato en 10/1630.
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Le Maréchal Louis de MARILLAC
 Né en Auvergne en 1573.

 Décédé à Paris le 10/5/1632.
 Diplomate d'abord à l'étranger.
 Il se battit contre les protestants.
 Maréchal en 1629. Commandant en chef des armées en Italie, le roi le fit arrêter après la journée des dupes. 

 Après un jugement assez long concernant des malversations, il fut décapité en place de grève.
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Acte de décés de Dominica, femme de Simone DEL BOCA le 17/2/1680 a I'age de 70ans (°1610).
NB : Si Simone était mort au lieu d"'Uxory",il devrait étre écrit "Vidua".
Pas de trace de Simone aprés 1680.

ATTI DI MORTE DI BOCA
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Acte de décés de Sebastiano DEL BOCA, fils de Slmnne DEL BOCA al'age de 90 ans (°1636),

année du décés présumé de son peére. +23112011726
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Acte de décés de BOCA
De Y Clara, épouse de Sebastiano Del Boca,
décédée le 18/08/1719 & I'age de 80 ans.
°1638.




FONTANETO D’AGOGNA

….Notizie

e Curiosita’….

LA BATTAGLIA DI FONTANETO.

    Ma l’avvenimento che diede al nostro paese una certa rinomanza è la battaglia avvenute nel giugno 1636 fra la truppe spagnole asseragliate nel castello e le forze assedianti francesi é savoiarde.

    I presupposti che portarono a tale scontro sono dupplici. Da una parte il re di Francia Luigi XIII ed in particolar modo il cardinale Richelieu volevano ridimensionare la potenza spagnola, che allora era padrona della Lombardia e dall’altra il duca Vittorio Amedeo I di Savoia intendeva ampliare i confini del proprio Stato Sabaudo fino al Ticino. I due sovrani fecero quindi un’alleanza e formarono un esercito composto da due armate. La prima al comando del duca di Rohan, opero nella Valtellina, la seconda formata da ottomilia fanti e due mila cavalieri era sotto il comando del maresciallo di Crequi.

    Generalissimo era naturalmente il duca di Savoia. Governatore spagnolo di Milano era il cardinale Albornoz, il quale si preoccupo subito di rinforzare le guarnigioni al di quà del Ticino. Cosi fu fatto a Borgomanero e a Fontaneto.

    Le forze francesi attaccarono diapprima Valenza Po, ma trovando qui una forte resistenza, risalirono nel Novarese distruggendo parecchi castelli e forticazioni avversarie ; glunte a Fontaneto trovarono una forte guarnigione spagnola asserragliata nel castello e posero quindi l’assedio.

    Nell’archivio comunale di Fontaneto esisteva un documento scritto da un certo Giuseppe Bernaschina, il quale nella prefazione diceva di aver copiato la descrizione della battaglia di Fontaneto dal diario di un ufficiale piemontese, tale Giovanni Crovetto o Crosetto, che partecipo alla guerra. E’ da presumere che la descrizione debba corrispondere ai fatti comme si erano svolti in quanto gli storici Ludovico Muratori e Carlo Botta, citano località, nomi e date che fanno giusto riscontro con quelli citati dal Crovetto.

    Probabilmente gli invasori francesi scesero dall’altipiano passando per la carraia del Balchi, strada allora praticata da chi andava o veniva da Romagnano e dalla Valsesia, inoltre è da tener presente che avevano con loro del pesanti carri, quali le salmerie ed i cannoni, percio devono aver seguito la strada plù in ordine.

    Il brano che segue è la trascrizione fatta dal Bernaschina dal diario dell’ufficiale Crovetto.

    Decimo giorno della guerra.

    Arrivammo a Fontaneto alli 12 a ore 7 della sera.

    Trovammo la roccaforte costituita da un grosso complesso di costruzioni racchiuse da un largo fossato. Il paese lo si poteva attraversare per strada e per le corti che stavano fra li une case e li altre.

    Eravamo in ogni modo stracchi che nissuno fante poteva stare plù in piè. Li franzesi si ritirarono con le artillerie nel primo gruppo di case verso notte e nelle campagne. Misero molte sentinelle, perché come ci informarono la gente, molto forte dovevan stare li nemici chiusi nel castello.

    Noi, il signor conte di Ormea e tre capitani, ci mettemmo fra un piccolo fiume e le case e ci facemmo albergare in una magione sita all’inizio del paese. Li uomini si erano messi sotto i portici dentro le corti.

    Contrariamente a quanto ci avevano informati prima di passare la Sesa, questo paese è scarso di cibarie perchè dicono che molta robba usano portare dentro la fortezza per paura di ribaldi.

    Cosi ci stemmo fino alla mattina, poi entrammo in paese per osservare la fortezza. La girammo da tutte le parti per iscoprire il posto vulnerabile. Essa come ci avevano ditto ha un largo fosso con acqua che le gira intorno e i ponti non sono prendibili per azione di cavalleria. Per entrare nella fortezza fa bisogno soprattutto l’artilleria.

    I soldati, rinfrescati alquanto, furono messi in ordine di battaglia su tre lati.

    Un trmbetto venne mandato per chiedere la resa, ma a esso fu chiesto cosa volessimo, ai chef u rispoto che si voleva la terra di Fontaneto per lo nostro Signore e Duca e che la si voleva con pieno mandato e fu fatto intendere che se entro mezza ora non accettavano le condizioni loro proposte, si sarebbe fatta prova di acquistare la fortezza con l’arme.

    Li imperiali pero non credettero di tenere per buona quella richiesta perchè nella avevano irrobustito li bastioni con certi pezzi di artilleria grossa.

    Ad iniziare fu il bastione di sopra che con una bocca da fuoco di 70 libre di palla, cerco di colpire i nostri cavalieri che stavano indietro appena fuori dai paese.

    Il signore di Saint Bonnet fece allora ritirare tutti i cavalli e feceli mettere fuori di tiro. Forse per noncuranza o difetto di carica, due palle furono mandate sul tetto delle case che come si sa sono pressochè tutte di paglia e andarono in flamme, spargendo il fuoco anche alli altri tetti li dintorno.

    La nostra artilleria, con tutti li cannoni piazzati contro il fianco di mezzogiorno, incominciarono a fulminare sulle difese loro e aprir buchi e rompere e uccidere il nemici.

    Le forze loro fecero alquanto temere le nostre infanterie per essere due cannoni a ridosso della tricea fatta sul muro che poi seppimo come quello delle scuderie. Il capitano di Rincroix, a la testa di armati leggeri, e con una picca in mano per uno, guadando il fosso avevano cercato di insignorirsi di una porta che una palla di 30 libbre aveva colpito e fatto un po’ cedere. Ma segnalati che fussero li pigliarono sotto il tiro di vari archibusi che sprarono due volte per uno, tanto che la prova di acquistare fo fatta indarno, e mori il capitano con cinque suol uomini fra i più bravi che fussero nelle bande. Passo tempo prima che la nostra artilleria riuscisse a fare un grosso squarcio nella parte di mezzo, dove i nostri non poterono passare a causa di due colubrine che sparavano su tutti d’infilata.

    Gran danno ci tocco dopo mezzodi, quando il maresciallo di Saint Bonnet avendo voluto vedere lui medesimo da dove fulminavano le coliubrine, spinsesi dietro una pianta di noce vicino al muro del fosso credento di non essere offeso, ma l’azione temeraria gli valse la morte perchè una archibusiata lo prese in mezzo alla vita e lo stese cadavere.

    Vidi io con gli occhi questo e fui forzato di fare qualcosa per lui anche se non era l’offizio moi.

    La gente intanto aveva portato via quel poco di robba che loro hanno e si mettevano in salvo dal fuoco delle case che tutte bruciavano perchè nissuno osava tentare di smorzare per il timore delle palle di cannone che ogni tanto arrivavano. Più tardi corse voce che rinforzi nemici erano giunti a Ghemme, paese a 4 miglia di uomini mandati sulla collina non rilevarono nissum armato o persona sospetta.

    Assallicci la notte e non si potè più andare avanti e bersagliare la fortezza che dava indubbi segni di non poter continuare a difendersi. L’odore del bruciato e il fumo e gli spari ci avevano stancati li occhi e le orecchie, cosi che i nostri furono ben contenti di poter riposare fuori alla serena.

    Sorto il nuovo giorno e prima che le artillerie si rimettessero a sparare, fu mess auna insegna di resa suimuri oramal a pezzi del castello. Il loro capitano Josè Campos d’Estrella y Blanca, che era colonnello, venne an nostro campo e disse che avrebbe dato in potere nostro la fortezza e che gli imperiali si rimettevano in tutto e per tutto in noi e nella nosta discrezione. Cosi li accettarono promettendo di salvare la vita sua e di tutti li fanti pagati. Subito li fecimo passare in ordinanza per mezzo delli nostri soldati e li mandammo fuori di questa terra.

    Partiti li soldati imperiali cercaronsi subito le cibarie e i rinfreschi, ma non si trovo gran che, che a spremere tutta la fortezza non si trovo più di sei barili di vino con si poco pane che ne tocco un mezzo per uno e non più e se io non avessi avuto avventura di far pigliare ad ogni uomo pane per tre giorno e cosi anche portare cinque some di sale, ben poco bene ci sarebbe incorso. Meglio ando invece per le armi e il munizionamento…

    Qui finiva la trascrizione.

    A proposito dell’uccisione del maresciallo Giovanni di Saint Bonnet, Signore di Toyras e tenente generale dell’armata francese in Italia. Il De Vitt asserisce che esso fu ucciso da un colpo di moschetto sparato da un contadino chiamato Simone Del Boca, mentre stava mirando da una finestra l’effetto di una batteria. Non sappiamo a quale fonte abbia fatto riferimento il De Vitt perf are tale affermazione, ma certamente la descrizione del Crovetto è più attendibile.

    Sta di fatto che il corpo del maresciallo di Saint Bonnet fu portato à Torino ove venne sepolto nella chiesa dei Cappuccini. La sua vita fu scritta da Michele Baudier.

    Occore ricordare a proposito della battaglia sopra descritta, una iscrizione tuttora esistente nella casa Cancelliere in via Garibaldi e che ci fa sapere, tra le altre cose, che durante la battaglia i francesi distrussero 142 case e si fermarono poi nel castello fino al 7 del mese di agosto.

    Qualcuno ha messo in dubbio l’autenticità di tale iscrizione o quanto meno la inesattezza del contenuto. Sembra infatti quasi impossibile che fossero state abbattute 142 case. Forse non esistevano nemmeno nel nucleo del paese, o se anche c’erano, una cosi massiccia distruzione non sarebbe passata inosservata nel diario del Crovetto che cosi efficacemente ci ha descritto i fatti d’arme del giugno 1636. Il Crovetto parla si di alcune case incendiate dai tiri delle artiglieri, ma non ancenna ad una distruzione cosi radiale come viene ricordata nella iscrizione. Ma non vogliamo  dilungarci eccessivamente sulla questioe lasciando « ai posteri l’ardua sentenza ».

    Da Fontaneto i francesi marciarono su Borgomanero, ove gli abitanti intimoriti da quanto era successo a Fontaneto, fuggiromo in gran numero dalla città. Alla sua difesa era stato preposto col titolo di governatore Gian-Battista Torelli, che dopo qualche tentativo di resitanza, il giorno 6 luglio 1636 si arrese con tutte le truppe.

    I francesi e gli alleati piemontesi si abbandonarono a rappresaglie e sacchegi in citta e cosi pure o Gozzano ove le truppe al comando del marchese di Pianezza distussero diverse case e compirono atti di saccheggio.

    Nel frattempo, dopo una breve tregua, il nuovo governatore di Milano, marchese di Leganes riusci a sconfiggere le truppe franco-piemontesi a Tornavento nello agosto dello stesso anno, e cosi messi in fuga i nemici, gli spagnoli tornarono in possesso delle terre del Novarese tra le quali Fontaneto e Borgomanero. Successivamente a Casale, in un nuovo scontro, ebbero la meglio i francesci al comando del maresciallo di Guisa. La guerra fu continuata per parecchi anni, fino al 1658 e le nostre terre furono più volte al centro degli scontri.

    Intorno al 1658 inoltre, ad aggravare le condizioni di vita della nostra gente, giunse ancora la peste che colpi particolarmente i paesi di Briga, Soriso, Fontaneto e Borgomanero.

    Finalmente nel 1659 fu conclusa la pace dei Pirenei tra la Francia e la Spagna, che diede anche alle nostre genti un po’ di sollievo.

    Ma ai primi del 1700 fu combattuta di nuovo anche nel Novarese la guerra detta di successione spagnola, che opponeva gli eserciti del re di Spagna Filippo V a quelli dell’ imperatore d’Austria Leopoldo, alleato del Duca di Savoia Vittorio Amedeo II. Novara dovette arrendersi dopo un breve assedio alle truppe piemontesi al comando del principe Eugenio di Savoia.

    Nel 1713 fu conclusa la pace di Utrech, con la quale i Savoia ottennero importanti concessioni territoriali, fra cui le città di Alessandria, Valenza, le terre della Lomellina e della Valsesia.

    Novara e le nostre terre rimasero ancora politicamente incluse nella Lombardia, che passo dalla dominazione spagnola a quella austriaca secondo gli accordi di pace del 1713.

    Fontaneto e con esso tutti i paesi e le città al di qua del Ticino, rimasero poco tempo sotto la sovranità austriaca. Infatti nel 1735 terminata una nuova guerra tra Francia e Spagna da una parte alle quali si erano alleati i Savoia (sempre alla ricerca di ampliamenti territoriali) e l’impero austriaco dall’altro, Carlo Emanuele III ottenne la sovranità sull’intera provincia di Novara, quindi di tutti i territori al di qua del Ticino. Fontaneto passo cosi definitivamente sotto i Savoia. Il nostro primo sovrano piemotese fu Carlo Emanuele III, che già nel 1720 aveva assunto il titolo di re Sardegna.
Traduction Française

FONTANETO D’AGOGNA

… .Notice 

Et Curiosité…. 

LA BATAILLE DE FONTANETO. 

    L'événement, ayant un certain renom dans notre pays, est la bataille de juin 1636 entre les troupes Espagnoles assiégées dans le château et les forces assiégeantes Françaises et Savoyardes. 

    Les raisons qui menèrent à cette coalition sont multiples.

    D'une part, le Roi de France Louis XIII et le Cardinal Richelieu voulaient réduire la puissance Espagnole qui régnait sur la Lombardie et de l'autre, le Duc Vittorio Amédée 1er  de Savoie entendait agrandir les frontières de son territoire jusqu'au Tessin (Ticino). Les deux souverains firent donc une alliance et formèrent une armée composée par les deux pays.

    La première, commandé par le Duc de Rohan (Henri) opérant dans la Valteline (région à l’Ouest du lac de Côme), la seconde, composée de 8000 fantassins et 2000 cavaliers, était sous le commandement du Maréchal de Crequi (Charles). 

    Le seigneur Duc de Savoie en était naturellement le Général en chef.

    Le gouverneur Espagnol de Milan était le Cardinal Albornoz, celui-ci se préoccupe de renforcer les garnisons au-delà du Tessin (Ticino). Ce fut fait ainsi à Borgomanero et Fontaneto. 

    Les forces Françaises attaquèrent d’abord Valence, mais ils rencontrèrent une forte résistance, ils remontèrent dans le Novare en détruisant les châteaux et les fortifications de leurs adversaires. Arrivées à Fontaneto, ils trouvèrent une garnison Espagnole barricadée dans le château et ils y mirent donc le siège. 

    Aux archives communales de Fontaneto, un document existe, écrit par un certain Giuseppe Bernaschina qui disait avoir copié la description de la bataille de Fontaneto du journal d'un Piémontais officiel, nommé Giovanni Crovetto ou Crosetto qui participait à la guerre. En supposant  que la description corresponde aux faits comme ils s’étaient déroulés, les historiens Ludovic Muratori et Carlo Botta citent la localité, les noms et les dates et ils font une juste comparaison avec ceux cités par Crovetto. 

    Les envahisseurs Français descendirent du haut plateau probablement en passant par la porte du Balchi (?), route alors pratiquée qui allait de Romagnano à Valsesia (à côté de Novara), ils  avaient avec eux des chariots lourds de saumures et canons, donc ils ont du emprunter la route. 

    Les passages qui suivent, sont la transcription, faite par Giuseppe Bernaschina, basée sur le journal de l'officiel Crovetto. 

Dix jours de guerre. 

    Nous arrivâmes au Fontaneto le12 à 7heures du soir. 

    Nous trouvâmes la forteresse constituée par un gros complexe de constructions entouré d'un large fossé. On pouvait traverser le pays par la route, par les cours de maison et autres. 

    Nous étions de toute manière fatigués, les fantassins ne pouvaient plus tenir debout. Les Français se retirèrent avec l’artillerie par petits groupes dans les maisons et la campagne pour la nuit. Beaucoup de sentinelles misérables, criaient très fort pour informer les ennemis enfermés dans le château. 

    Nous, le Comte d'Ormea et trois Capitaines, nous nous fîmes héberger dans une maison située au début du pays entre un petit cours d’eau et une maison. Les hommes, eux, étaient mis sous les portiques et dans les cours. 

    On nous avait informé avant de passer la Sesia, l’insuffisance dans le pays de victuailles parce que beaucoup d’affaires rentraient dans les forteresses par peur des voyous. 

    Nous restâmes ainsi jusqu'au petit matin, puis nous entrâmes dans le village pour observer la forteresse. Nous la contournâmes de tous les côtés pour découvrir l’endroit vulnérable. Elle avait un fossé large avec de l’eau qui l’entoure et les ponts ne sont pas prenables par une attaque de la cavalerie. Pour entrer dans la forteresse, on avait surtout besoin de l'artillerie. 

    Les soldats maintenant reposés furent mis en ordre de bataille sur trois côtés. 

Un clairon vint pour réclamer la restitution, mais il lui fut répondu que nous voulions dire à ses chefs qu'on voulait les terres de Fontaneto pour notre Seigneur et Duc et qu'on les voulait avec mandat plein et que si d’ici une demi heure ils n'acceptaient pas les conditions de la proposition, ils prendraient la forteresse avec les armes. 

    Cependant il n’est pas crédible de croire que cette demande serait acceptée parce qu'ils avaient fortifiés les bastions avec de la grosse artillerie. 

    Une bouche de feu, avec des boulets de 70 livres, commença à tirer des bastions essayant de frapper nos cavaliers qui restaient en arrière aux abords du village. 

Alors, Monsieur de Saint Bonnet fit retirer tous les chevaux et commença le tir. Peut-être par insouciance ou défaut de charge, deux boulets furent envoyées sur les toits des maisons comme ils sont presque toutes de paille, ils s’enflammèrent en répandant aux alentours le feu aux autres toits. 

    Notre artillerie, avec tous ses canons, placés contre le flanc du midi, commença à foudroyer leurs défenses, à trouer, à rompre et à tuer les ennemis. 

    La force, des deux canons en haut des meurtrières, firent craindre pour notre infanterie qui se mit derrière les murs, comme nous à l’abri des écuries. Le Capitaine de Rincroix, à la tête d'armés légers et avec une pique en main, passe à gué les fossés, il avait cherché une porte qu'une boulet de 30 livres avait frapper et fait faiblir.

    Il faut signaler qu’ils furent pris sous le tir de différents arquebusiers qui tiraient deux fois pour un tir des nôtres. Dans son action de recherche, le Capitaine de Rincroix avec cinq de ses plus braves soldats sont tués.

    Il se passe du temps avant que notre artillerie réussisse à faire une grosse brèche dans la partie du milieu ( ?) où les nôtres ne purent passer à cause de deux couleuvrines qui tiraient sur tous en enfilade.

    Un grand dommage nous toucha l’après-midi quand le Maréchal de Saint Bonnet s’étant avancé pour voir la brèche où étaient en action les couleuvrines, posté derrière un noyer, près du mur du fossé. Il croyait ne pas être blessé mais cette action téméraire lui valut la mort parce qu’un arquebusier lui enleva toute vie et son corps tomba étendu à terre. 

    Je l’ai vu de mes yeux et je fus forcé de faire quelque chose pour lui, même s’il n’était pas mon officier. 

    Les gens, entre temps, l'avaient porté avec quelques affaires qu’ils avaient et ils mettaient le feu aux maisons afin de s’abriter des boulets de canons qui arrivaient de temps en temps. Plus tard, nous apprenons que des renforts ennemis étaient arrivés à Ghemme, village à quatre miles de là, nous avions envie d’aller à Romagnano mais nos hommes envoyés sur la colline ne remarquèrent aucune personne suspecte et armée. 

    Assailli la nuit, ne pouvant avancer plus loin et tirer sur la forteresse qui donnait des signes indubitables de ne pouvoir continuer à se défendre. L’odeur du brûlé, la fumée et les coups de feu nous avaient fatigué les yeux et les oreilles, nous étions contents de pouvoir nous reposer en dehors du champ de bataille. 

    Dés le levée du jour et avant que l’artillerie se remettent à tirer, fut mise en place une enseigne de capitulation sur le mur aux bouts du château. Leur Capitaine José Campos d'Estrella y Blanca, qui était Colonel, vient à notre camp et dit qu’il nous donnait la forteresse et que les Impériaux se rendaient en tout et pour tout et à notre discrétion. Ainsi, ils acceptèrent en promettant la vie sauve a tous les fantassins payés. Aussitôt, ils défilèrent en ordre devant nos soldats et nous les envoyâmes en dehors de cette terre. 

    Les soldats impériaux partis, on recherche des victuailles et des boissons mais nous ne trouvons pas grand-chose, en cherchant dans la forteresse nous découvrons six barils de vin avec un peu de pain, j’en touche un demi pour un (?) et pas plus.

    Heureusement que chaque homme avaient du pain pour trois jours et portaient aussi 5 fardeaux de sel, bien peu pour le risque. Par contre, c’était le contraire pour les armes et les munitions… 

Je finis ici la transcription. 

    À propos du meurtre (Fdb : mot un peu fort, c’était la guerre) du Maréchal Jean de Saint Bonnet, Marquis de Toiras et Lieutenant Général des armées Française en Italie, De Vitt affirme qu'il fut tué, tiré par un coup de mousquet d'un paysan nommée Simone Du Boca, pendant qu'il était en train de vérifier d'une fenêtre l'effet d'une batterie. Nous ne connaissons pas les références des sources de De Vitt concernant cette affirmation, mais la description de Crovetto est certainement digne de foi. 

    Le corps du Maréchal de Saint Bonnet fut porté à Turin et fut enterré dans l'église des Capucins. Sa vie fut écrite par Michel Baudier, (historien du Roi). 

    Il faut rappeler à propos de la bataille décrite, une inscription existante toujours dans la maison Chancelier rue Garibaldi et qu'il nous fait savoir, entre autres choses, que pendant la bataille les Français détruisirent 142 maisons et ils restèrent dans le château jusqu'au 7 du mois d'août. 

    Quelqu'un au mis en doute l'authenticité d’une telle inscription ou tout au moins l'inexactitude du contenu. Il semble en effet presque impossible que 142 maisons eussent été abattues, il n'en existait peut-être pas plus dans le village, s’il y avait eu une aussi grosse destruction, elle ne serait pas passée inaperçue dans les journaux du Crovetto lui qui décrit si efficacement les faits d'armes de juin 1636. Crovetto parle de quelques maisons prenant feu par les tirs des artilleurs mais pas suite à une destruction radicale comme elle est rappelée dans l'inscription. Mais nous ne voulons pas nous attarder sur ces questions excessives en laissant « aux descendants ce difficile jugement». 

    Les Français partirent de Fontaneto et marchèrent sur Borgomanero, les habitants effrayés s’enfuirent en grand nombre de la ville. A l’époque, la défense de la place était confiée au Gouverneur Gianbattista Torelli qui après quelques tentatives de résistance s’est rendu avec toutes ses troupes le 6 juillet 1636. 

    Les Français et leurs alliés Piémontais s'abandonnèrent aux représailles et pillèrent la cité ainsi que Gozzano, village jouxtant, où les troupes au commandement du Marquis de Pianezza détruisirent des maisons et réalisèrent des actes de pillage. 

    Entre temps, après une brève trêve, le nouveau gouverneur de Milan, le Marquis de Leganes réussit à battre les troupes Franco-Piémontaises à Tornavento en août de la même année, et les mirent en fuite, les troupes Espagnoles revinrent prendre possession des terres Novarese entre Fontaneto et Borgomanero.

    Successivement à Casale, un nouveau combat contre les meilleurs Français du Maréchal de Guise. La guerre continuera pendant pas mal d'années, jusqu'en 1658 et nos terres furent plusieurs fois au centre des combats. 

    Autour au 1658, les conditions de vies de nos gens se sont aggravées, en outre la peste infecta particulièrement les villages du Brigue, Soriso, Fontaneto et Borgomanero. 

    Enfin en 1659, la paix des Pyrénées fut conclue entre la France et l'Espagne ce qui amena un peu de soulagement à nos gens. 

    Mais au début de 1700 de nouveaux combats dans le Novarese, guerres de succession espagnole, qui opposaient les armées du Roi d'Espagne Filippo V à l’Empereur d'Autriche Leopoldo, allié au Duc de Savoie Vittorio Amedeo II. Novara doit se rendre après un bref siège des troupes piémontaises au commandement du Prince Eugenio de Savoie. 

    En 1713, fut conclue la paix d'Utrecht avec la Savoie, ils obtinrent d’importantes concessions territoriales entre lequel les villes d'Alexandrie, Valence, les terres de Lomellina et de Valsesia.

 (Universalis : traités d' Utrecht (1713 - 1715) 

Ensemble de traités qui mirent fin, avec celui de Rastatt, à la guerre de la Succession d'Espagne. Philippe V conservait la couronne d'Espagne, mais renonçait à la couronne de France. L'intégrité du territoire français était préservée, mais Louis XIV abandonnait plusieurs places (Tournai, Ypres, etc.) aux Provinces-Unies ; il reconnaissait la succession protestante en Angleterre et l'Électeur de Brandebourg comme roi de Prusse. L'Angleterre recevait d'importantes bases maritimes (Gibraltar, Minorque, Terre-Neuve, Acadie).

    Novara et nos terres resteront politiquement incluses dans la Lombardie et non Espagnole où Autrichienne selon les accords de paix de 1713. 

    Fontaneto, avec le tous les villages et les villes jusqu’au Tessin (Ticino), restèrent peu de temps sous la souveraineté Autrichienne. En effet, fin 1735, une nouvelle guerre entre la France et l'Espagne d'une part à laquelle s'étaient alliés la Savoie (toujours à la recherche d'agrandissements territoriaux) et l’empire autrichien de l'autre, Carlo Emanuele III obtint la souveraineté sur les provinces de Novara, donc tous les territoires d'ici au Tessin (Ticino). 

(Universalis : Le 18 octobre 1748, la paix d’Aix-la-Chapelle sanctionne le nouvel équilibre italien entre Bourbons et Habsbourg, qui demeurera inchangé pendant la seconde moitié du XVIIIe siècle. Le Piémont fixe sa limite orientale à la frontière naturelle du Tessin, et les Bourbons d’Espagne obtiennent les duchés de Parme, Plaisance et Guastalla).

    Fontaneto passe à la Savoie définitivement.

    Notre premier souverain Piémontais fut Carlo Emanuelle III, qui déjà en 1720 l'avait assumé au titre de roi de Sardaigne. 

Traduction François Del Boca
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Chapître XXIII

    Avvenimenti politici del secolo XVII

    Qual parte v’abbiano preso i marchesi di Borgomanero

La nostra Lombardia aveva goduta dal principiare del secolo XVII, pel corso di circa trent’anni, una pace quasi continua, se si prescinda dai moti della Savoia per la conquista del Monferrato, che non ebbero allora conseguenza alcuna d’importanza. La fame pero e la peste crano venute a inter romperla, e cessate queste, sucesse tosto la guerra, lore malaugurata sorella.

    Luigi XIII re di Francia, che voleva depressa la potenza imperiale, combino una forte lega con molti principi di Germania e d’Italia, tra i quali non ultimo il Duca Vittorio Amadeo di Savoia, e usci in campo aperto l’anno 1635 con un doppio esercito,l’uno nella Valtellina capitanato dal duca di Rohan, e l’altro in Piemonte, alla cui testa era il maresciallo di Crequi con ottomila fanti e duemila cavalli. Generalissimo di quest’armata cra stato eletto il duca di Savoia. Il cardinale Albornoz, governatore di Milano, scorgendo minacciato il ducato da tante parti, diede tosto ordini i piu pressanti per la difesa delle fortezze, e fece leva di soldati quanto piu seppe numerosa per opporre ai nemici una valida resistenza. Borgomanero, che apparteneva al ducato di Milano, in conseguenza di questo dovette armarsi, e cosi pure il vicino Fontaneto. Il duca di Savoia, uscito a male il tentativo del generale Francese di prender Valenza, ch’ebbe a tempo soccorsi, piego col nerbo delle sue forze sul Novarese, mettendo a ferro e a fuoco molte terre e castella, saccheggiandone altre, altre stringendole di forte assedio. Fontaneto il primo fu assalito, ma, non essendo stato a tempo bene agguerrito, fu in breve espugnato (14 giugno 1636). Costo pero la vita del Maresciallo Giovanni di San Bonnet, Signor di Toyras, e tenente generale dell’armata francese in Italia, ucciso di un colpo di moscetto da un contadino chiamato Simone Del Boca, mentre stava mirando da una finestra l’effetto di una batteria (1). I Francesi entrati in Fontaneto, ripararono tosto i guasti fatti alle mura della fortezza e la posero in grado di servire alla propria loro difesa (2).

(1)Altri dicono che questo avvenne mentre stava riconoscendo una breccia per rilevare se fosse praticabile. Mort il 4 giugno sudetto e il suo corpo fu porttalo Torino, dove ebbe sepultura nelia chiesa dei Cappuccini. La sua vita fu scritta da Michele Baudier. Si pue anche consultare la Storia dei grandi ufficiali della corona, del p. Anselmo. Ne pariano anche il Botta nella sua Storia d’Italia (Tome 7 page 67), e vi allude il Muratori nella Vita del Giacobini, page 34.

(2)Un’iscrizione tuttora esistente nella casa un tempo imbrici in Fontaneto, e in antico di ragione del canonico Visconti, de’Signori del luogo, ci fa sapere, oltre varie altre particularita, che i Francesci in quell’assedio gettarono a terra centoquarantadue case, e stettero nel castello fino alli 7 del mese di agosto. Si vedano anche le Memorie storiche di Fontaneto dell’avvocato Crespi, Novara, 1850, page 18.

    Da Fontaneto i Francesi divisarono di marciare sopra Borgomanero. Gli abitanti, spaventati all’annunzio della presa di quel castello, abbandouarono in gran numero il Borgo. Alla difesa di esso era stato deputato col titolo di governatore Giambattista Torelli. Pertanto il duca di Savoia spedi a lui per una forte contribuzione di commestibili; ma questa essendo stata differita, o negata, il nuovo governatore della terra di Fontaneto si porto con forte distaccamento ad espugnare il Borgo, mentre il duca di Savoia si cra collocato colla retroguardia sul colle detto Pasquirolo. Il governatore chiamo a parlamentare il sacerdote Bartolomeo Falcone, il quale, per dar tempo alla gente d’arme nel paese d’unirsi, procurava di tenerlo a bada con lunghi discorsi ; allorquando certo Pietro Giacometto, avendo ucciso con un colpo di moschetto un sergente francese, basto questo, perche quel distaccamento, ch’era di duecento soldati a cavallo e di trecento a piedi, si ritirasse da Borgomanero, non senza danno pere dr luoghi vicini ; poichè passando i soldati nella regione di Cirella diedero il fuoco alla cascina Solari.

Nondimene il Borgo stretto poco appresso d’assedio con maggior nerbo di forze, fu necessitato di arrendersi. Il governatore Torelli capitolo per la resa il 6 luglio di quell’anno stesso col colonnello Besan.

Il patti seritti furono onorevoli, ma il fatto non corrispose ; poiché, entrate a piu riprese le truppe francesi e quelle degli alleati nel Borgo, a mano a mano che venivano, vi lasciavano anche i segnali delle loro devastazioni Borgomanero in quella occasione vide tra le altre cose perire in preda alle fiamme tutto il suo archivio con molli atti notarili di grande interesse. Gozzano invaso dalle truppe del Marchese di Pianezza, sollo il pretesto di salvaguardia, fu il 29 dello stesso mese saccheggiato ; la stessa sorte ebbero a patire Soriso, Bolzano, e santa Cristina ; il primo per giunta fu anche mezzo bruciato.

    Mentre accadevano tali cose ne’nostri dintorni, diversi fatti d’arme erano gia succeduli nella Valtellina, nel Parmigiano e in varli luoghi del Piemonte, quando per la mediazione di papa Urbano VIII, e di Ferdinando II, gran Duca di Toscana, si cancilio una tregua tra le parti belligeranti. Ma questa tregua fu di breve durata, trovando i Francesi ben presto uno specioso pretesto per rimeltersi in campo. Questa volta pero trovarono anche nel governatore di Milano, il Marchese di Leganes, succeduto all’Albornoz, un forte competitore. Venuti con lui a battaglia campale nelle brughiere di Tornavento, questa riusci loro cosi funesta, che dovettero col duca di Savoia, e con quello di Monferrato ritirarsi dalle terre del Ducato di Milano inseguiti dagli Spagnuoli fino alla Sesia. Cosi tutte le fortezze da loro conquistate sul nostro territorio ritornarono per quel fatto nell’agosto dell’anno stesso in potere de’loro primi Signori.

    Il Marchese di Leganes, reso ardito dalla vittoria, si pose in animo di soggiogare il Piemonte, e forte di un esercito di ventitremila uomini si mise in campo, ed, espugnato il forte castello di Breme e occupata, ciuse d’ussedio Vercelli, che dopo valida resistenza gli apri le porte.

La caduta di Vercelli avrebbe messo a libera dispozione del Marquese il Piemonte, se il Maresciallo di Guisa, conte d’Arcourt, accorso in aiuto degli eserciti francese e savoiardo, e venuto a battaglia con lui presso Casale, non l’avesse messo in piena rotta, colla perdita della sua cavalleria, della cassa militare, dei cannoni e perfino

Delle proprie argenierie.

    Inanimiti un’altra volta i Francesi, sotto il comando del principe Tomaso di Savoia, il quale, abbandonati i vessilli di Spagna, erasi messo sotto quelli di Francia, tentarono nuovamente d’impadronirsi del ducato di Milano. Ma tutte le loro prodezzo si resirinsero alla presa di Vigevano, che facilmente conquistarono e facimente ancora perdettero, essendo stata l’anno appresso (1646) ripresa dal Marchese di Velada, succeduto al Leganes. Anche in questa nuova campagna Borgomanero fu preso e ripreso, ora dai Francesi, e dora dagli Spagnuoli, verificandosi sempre quell’antico detto del Pocta filosofo :
Traduction Française
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Chapître XXIII

Evénements politiques du XVII° siècle.

Quelles parts ont pris les marquis de Borgomanero.

    Notre Lombardie avait joui au commencement du 17ème siècle durant environ trente ans d’une paix presque continue si l’on fait abstraction des insurrections de la Savoie pour la conquête du Montferrat qui n’eurent aucune conséquence importante.

    Cependant la faim et la peste cédèrent tout de suite la place à leur sœur néfaste la guerre.

    Louis XIII, roi de France qui voulait réprimer la puissance impériale, rassemble une forte ligue avec le Duc Vittorio Amédée de Savoie et ouvre le champs de bataille en 1635 avec une double coalition, une armée dans la Valteline commandée par le Duc de Rohan et l’autre au Piémont à sa tête le maréchal de Crequi avec 8000 fantassins et 2000 cavaliers. Le général en chef de ces deus armées était le Duc de Savoie. Le Cardinal Albornoz, gouverneur de Milan, en comprenant la dangereuse menace de tant d’adversaires, fit lever des soldats encore plus nombreux afin d’opposer aux ennemis une forte résistance. Borgomanero qui appartenait au Duché de Milan, fut armé en conséquence ainsi que son voisin Fontaneto (d’Agogna). Le Duc de Savoie arrêta la tentative du général Français de prendre Valence qui fut secouru à temps et se replia avec la vigueur de ses forces sur le Novara en mettant à feu et à sang beaucoup de terres et de châteaux en pillant où en leur faisant le siège. Fontaneto, le premier fut attaqué mais n’ayant pas été protégé à temps, fut emporté brièvement le 14 juin 1636, mais a coûté la vie du Maréchal Jean de Saint Bonnet, Seigneur de Toiras et Lieutenant Général de l’armée française en Italie, tué d’un coup de mousquet par un paysan nommé Simone Del Boca, pendant qu’il était en train de vérifier d’une fenêtre l’effet d’une batterie (1). Les Français réparèrent les trous dans la muraille de la forteresse et la mirent apte à les servir et à les défendre (2).

    (1) Albri dit que cela arriva pendant qu’il était en train de reconnaître une brèche pour relever si elle était praticable. Le susnommé est mort le 14 juin et son corps fut transporté à Turin où il sera enterré en l’église des Capucins. Sa vie fut écrite par Michel Baudier. Vous pouvez aussi consulter, l’histoire des grands officiers de la couronne, « Storia da grande Ufficiale della coronna », de P Anselmo. Parlons aussi de Botta dans « son histoire de l’Italie » « Storia Italia » (tome 7 page 67). Muriatori y fait aussi allusion dans la vie des Jacobins, « Vita del Giacobini », page 34.

    (2) Une inscription toujours existante dans une maison de Fontaneto (Maison Chancelier, rue Garibaldi) et les anciens chanoines (?), seigneurs de l’endroit nous fait savoir entre autres particularités que les Français dans se siège abattirent 142 maisons et ils restèrent dans la château jusqu’au 7 du mois d’août. On le voit aussi dans les mémoires historiques de Fontaneto, « Memorie storiche de Fontaneto », de l’avocat Crespi, Novara, 1850 page 18.
   De Fontaneto, les Français décidèrent de marcher sur Borgomanero. Les habitants effrayés, à l’annonce de la prise du château, abandonnèrent en grand nombre le bourg. La défense de Borgomanero était dirigée, avec le titre de gouverneur, par Giambattista Torelli. Le Duc de Savoie lui demanda une forte contribution de comestible mais il répondit négativement. Le nouveau gouverneur de Fontaneto se porta avec un fort détachement pour emporter le bourg. Pendant ce temps, le Duc de Savoie plaçait son arrière-garde sur la colline du « Pasquanolo ». Le gouverneur envoie pour parlementer le prêtre Bartolomeo Falcone, qui pour donner du temps aux gens d’armes dans le pays de s’unir, tenait en respect avec de longs discours. Alors, un certain Pietro Giacometto, en ayant tué d’un coup de mousquet un sergent Français, se bat avec son détachement de 200 soldats à cheval et 300 à pied, ils se retirèrent de Borgomanero non sans dommages dans les endroits où ils passent, dans la région de « Cirella », ils mirent le feu à la ferme « Solari ». Cependant, dans le bourg étroit, le siége avance avec grande vigueur et ils doivent se rendre. Le gouverneur Torelli capitule le 6 juillet avec le colonel Besan. Les pactes de paix écris furent honorables mais les faits ne correspondaient pas à la réalité, car à plusieurs reprises les troupes françaises et celles de leurs alliés entraient dans le bourg petit à petit et y laissaient des signes de leurs dévastations. Borgomanero, à cette occasion, vit entre autre chose, périrent en proie aux flammes toutes ses archives avec actes notariés de grand intérêt. Gozzano fut envahit par les troupes du Marquis de Pianezza sous le prétexte de sauvegarde le 29 du même mois, puis mise à sac, le même sort à été réservé à Soriso, Bolzano et St Cristina, le premier fut à demi brûlé en supplément. Pendant que de telles choses arrivaient aux alentours, différents faits d’armes se succédaient dans la Valteline, dans le Parmesan « Parmiziano » et différents endroits du Piémont. La médiation du pape Urbain VIII et Ferdinand II, grand Duc de Toscane accordent une trêve entre les parties belligérantes. Mais cette trêve fut de courte durée, les Français trouvant un prétexte pour relancer la guerre. Cependant, cette fois, ils trouvèrent dans le gouverneur de Milan, le Marquis de Leganes successeur d’Albornoz un rival fort. Venu avec lui au champ de bataille de « Brughia » de Tornavento, fut funeste au Duc de Savoie et avec ceux de Montferrat ( ?) Poursuivis sur les terres du Duché de Milan des Espagnols jusqu’à la Sesia. Toutes les forteresses conquissent par eux, sur notre territoire, revinrent à leurs premiers seigneurs en Août de la même année. Le Marquis de Leganes, rendu audacieux par la victoire, se posa pour reconquérir le Piémont, fort d’une armée de 23000 hommes se mit en route et emporta le château fort de Breme et occupa Mede Lomellina (?)

    Il fait le siège de Vercelli, qui après une forte résistance lui ouvre les portes de la cité. La prise de Vercelli aurait été à la libre disposition du Marquis du Piémont si le maréchal de Guise, Comte d’Arcourt n’était accouru au secours des armées françaises et savoyardes à Casale et le mette en pleine déroute, perte de sa cavalerie, de la caisse militaire, des canons et même sa propre argenterie.

    Inutile, une autre fois, les Français sous les ordres de Tomas de Savoie lequel abandonna les drapeaux de l’Espagne, tentèrent de conquérir de nouveau le Duché de Milan. Mais tous leurs courages, la prise restreinte de Vigevano qu’ils conquirent aisément et encore reperdu l’été de l’an 1646, reprise par le Marquis de Velada, successeur de Leganes. Aussi dans cette nouvelle campagne, Borgomanero fut prise et reprise. Maintenant les Français et les Espagnols vérifient l’ancien mot du poète philosophique….

« Quidquid delirani reges plectuntur Achivi »

(FDB : Traduction mot à mot, je ne connais pas le latin)

Quidquid   ( Qui que ce soit, Quiconque

Delirani     ( Délire, Extravagance, Déraison

Reges       ( (Peut-être ?) Tyrannie, Troupes, Soldats.

Plectuntur ( Frapper, Châtier, Corriger.

Achivi       ( ?
(FDB : Si quelqu’un comprend, je le prie de me le faire savoir. Je n’ai pas traduit la suite qui ne concernait pas le marquis de Toiras).

Traduction François Del Boca



In quelgli anni agitati un Galeazzo Maria che, morendo nel castello nel 1526. ,Lascio eredi, spezzando scrupolosamente la proprieta. I figli legittimi Filippo Maria, abate dell’abazia di Vimercate, Giuliano, Francesco e Gabriele (1).

    Nulla più d’importante troviamo nelle memorie di Fontaneto sino ad un altro episodio di guerra del 1636, se si eccettua la morte avvenuta qui nel castello nel 1629 di C. Filiberto Ferrero Fieschi, marchese di Crevacuore e parente dei Visconti. Il quale per la sua tirannia era stato cacciato dai sudditi (2). Ma come riarse distruggitrice per le nostre campagne la guerra, in quel periodo che è conosciuto col nome di guerra dei trentanni ! Sulla partecipazione di Fontaneto alla lotta abbiamo un documento importante nell’iscrizione ben conservata della Casa Cancelliere, che apparteneva già agli Imbrici e più anticamente a un canonico Viscvonti del luogo (3).

    Per il trattato di Rivoli del 1636 il Duca di Savoia Vittorio Amedeo I, con Parma e Mantova, si era alleato con la Francia contro la Spagna, la quale padrona della Lombardia, possedeva anche Fontaneto. Essendo il nostro castello fulminato dalle artiglierie francesi e piemontesi del valoroso maresciallo Giovanni di Saint Bonnet, il governatore spagnuolo, forse sprovvisto di munizione e di viveri, decise di capitolare il 14 giugno lascio il paese in mano al nemico, il quale pero vide funestata la propria vittoria dalla perdita del Saint Bonnet, colpito a morte da un certo Simone Del Boca. Il fatto, sopratutto per la morte del valoroso maresciallo, narrato anche dal Muratori e dal Botta (4).

(1) Abbiamo il documento in una copia ediz, di C. E. Easola del 1769: la parte assegnata ad un altro figlio, Giov. Battista, a cui nell’istrumento si accenna, risulta da un altro atto antecedente.

(2) Maggiotti, op, cit, 271. Veramente c’ e’ un altro avventmento in questo tratto fra il 1524 e il 1636, e purtroppo luttuosissimo : la cosidetta « peste di S Carlo », del 1575, tanto terribile la prima quanto eroica la carità del Secondo, Fontaneto fut ra i paesi più colpiti e in quell’occasione specialmente rifulse l’amorosa valentia del suo figlio Andrea Trevisio, clinico dottissimo di cui si parla più avanti. A ricordo di quel flagello e per voti dei nostri antenati ancor oggi in due domeniche di luglio una processione si reca a far suffragi al luogo degli antichi lazzaretti : il camposanto verso la Baraggia, e il Prasanto verso la Cacciana, oltre l’Agogna.

(3) Ecco l’iscrizione : »1636- a di 13 giugno li Francesi vensero sotto il castello di Fontaneto in venere- Il sabato seguente alla sera si resero- subito li Francesi gietarono a terra centoquarantadue case cioè fogaci quali erano all’intorno del detto- stettero dentro sino alli sette di agosto del detto- li nostri lo ricuperanono subito et comincio a fortificarlo – alli 10 di 7 mbre 1643 gietarono a terra questa casa et il rimanente della terra- il mese di luglio 1645 minarono et smantellarono la fortificazione del d°- subito si torno a redificare questa casa nella forma de prima 1668 a di 23 agosto F. F.

(4)  I collegati presero con furioso combattimento Fontaneto, ma mescolo, la fortuna con amaro fiele l’allegrezza dei vincitori, perche resto morto il Maresciallo di Toyras capitano fortissimo, moito amato dal re e percio perseguitato dal Richelieu che ne era geloso. Correvano i collegati li Novarese facendo gran danno con abbruciare e desolare e sforzare le terre e ricomperarsi con grosse taglie. (Storia d’Italia, Tome VII, page 67, Cir. Anche Muratori, Vita del B. Giacubini).

Veniamo dunque a sapere dalla citata iscrizione che i francesi, padroni del castello, abbatterono nel 1636 centoquarantadue case : rioccupato l’8 agosto dagli spagnuoli, essi, a scopo di robuste fortificazioni, dal 1643 al 1645 abbatterono le rimanenti case : e non è arbitrario credere che risalga a quell’epoca uno spopolamento del centro e un costituirsi di nuclei di popolazione nei cascanali, che, anche nei registri della parrocchia. A quel tempo sono già denominati in gran parte secondo l’attuale divisione (5). E’ questo un periodo assai calamitoso per Fontaneto e per il mandamento di Borgomanero : dal 1653 al 1658, sopratutto per gli spiriti bellicosi del potente card. Mazzarino di Francia, siamo a nuove stragi e a nuovi saccheggi, e, come se cio non bastasse, ad un nuovo terribile contagio che spopolo molti paesi (6).

Non reco dunque fortuna al paese questo castello attorno al quale turbinano troppi ricordi di sventure e di violenze e nel quale, alla processione composta e silenziosa dei monaci benedettini, succede quella impaziente e turbolenta dei signori e dei cavalieri. Del resto la vasta costruzione, comprendente molti fabbricati e cinta dalla fossa col ponte levatoio e con le torri di guardia, dovette accogliere sempre un maggior numero di padroni, causa essi stessi di maggiori lotte. Già conosciamo lo spezzarsi del biscione visconto nel 1526 : della conseguente confusione e delle frequenti lotte del castello possediamo un caratteristico documento (7) del 1603 secondo il quale la proprieta viscontea si è nuovamente suddivisia e il castello si avvia ad uno stato di decadenza. Nulla di notevole appare più nella storia di questo feudo della potente casa milanese anche quando la nostra regione, per la conclusione etc….

(5) Questa denominazione e già stata sopra indicata.

(6)  Questo nuovo contagio sembra sta stato communicato ai nostra da un gruppo di abitanti di Invorio, venuti in quel tempo dalla Germania : e le terre più desolate furono Briga, Soriso, Fontaneto e Borgomanero. Tutta questa luttuosa parentesi di dolori si chiuse con la pace dei Pirenei del 1659 tra Spagna e Francia (Cfr. De Vit. Op cit. Page 166).

(7) E’ una deposizione testimoniale fatta il 20 marzo 1603 da G. Franc Bellini nel processo contro G Batt Caccia, detto il Caccetta di Briona : il castello di Fontaneto a mio ricordo è sempre stato aperto ch’agn’uno puo entrare, quando gli pare, di giorno et di notte, et se bene vi sono li ponti levadori non solevano mai levarti, nè mai si sono levati a mio ricordo, salvo nella parte che gode il signor Pietro Francesco Visconti che quando aveva inimicitia con il Charchassola, fece accomodare il suo ponte et lo teneva serrato, ma adesso sta aperto, et detto castello è diviso in sette parti, e da tre anni in dietro era diviso in quattro parti, cioè una al signor Giov. Jacomo Visconti, l’altra al q. sig. Galeazzo Visconti senatore, l’altra al detto signor Pietro Francesco, et l’altra alla signora Donna Orisanda Visconti, et questo lo so per essere stato in detto castello diverse volte per essere un poco parente del signor Galeazzo per parte di mia madre. (Cit. Maggiotti. Op.Cit. pag 272).

Traduction Française.
SAC DOTT DARIO FRANCESCHI

FONTANETO D’AGOGNA

et son Saint 

Publications historiques à l'occasion 

de la commémoration du centenaire 

Le 9 août 1925. 

Stab. Tip. ALGANON – Arona

    En 1526, année agitée, un Galeazzo Maria en mourant dans le château en 1526, partagea scrupuleusement la propriété entre ses héritiers. Ses fils légitimes, Philippe Maria, abbé de l'abbaye de Vimercate, Julien, François et Gabriel (1). 

    Nous ne trouvons rien de très important dans les mémoires de Fontaneto sinon un autre épisode de guerre en 1636, et la mort dans le château en 1629 de C. Filiberto Ferrero Fieschi, marquis de Crevacuore et parent des Visconti. Il avait été chassé par ses sujets pour sa tyrannie (2). Mais comme flambée de violence pour ces campagnes la guerre, cette période est connue comme « la guerre de trente ans » !         

    Sur la participation de Fontaneto à la lutte, nous avons un document important dans l'inscription bien conservée dans la Maison Chancelier, qui appartenait déjà aux Imbrici et plus anciennement à un chanoine Visconti de l'endroit (3). 

    Par le traité de Rivoli de 1636, le Duc de Savoie Vittorio Amedeo 1er, avec Parme et Mantoue, s'était allié avec la France contre l'Espagne qui règne sur la Lombardie et aussi sur Fontaneto. Notre château fut foudroyé par les artilleries françaises et piémontaises du valeureux maréchal Giovanni de Saint Bonnet, le gouverneur espagnol, peut-être dépourvu de munitions et de victuailles décide de capituler le 14 juin et laisse le pays aux mains de l'ennemi qui eut sa victoire gâchée par la perte de Saint Bonnet, frappé à mort par un certain Simone Del Boca. Les faits sur la mort du vaillant maréchal ont été surtout raconté par Muratori et Botta (4). 

(8) Nous avons ce document dans une copie édition, de C. E. Fasola de 1769, la partie assignée à un autre fils Giovanni Battista est consignée dans un autre acte antécédent. 

(9) Maggiotti, op, cit, 271. Réellement c'est une autre aventure entre 1524 et 1636 malheureusement funeste : la soi-disant « peste de S Carlo », de 1575, fut terrible et la charité héroïque ( ?), Fontaneto le village le plus touchés en cette occasion spécialement l’amour valeureux de son fils Andrea Trevisio, médecin savant dont on parle plus souvent ( ?). Au souvenir de ce fléau et pour se vouer à nos ancêtres, encore aujourd'hui une procession, deux dimanches de juillet, se rend, pour le repos de l’âme, à l’endroit de l’ancien Lazaret et le cimetière vers le Baraggia et le Prasanto vers le Cacciana, au-delà d’Agogna. 

(10) Voilà l'inscription : « en1636 le vendredi 13 juin, les Français campèrent sous le château de Fontaneto, le soir du samedi ils se rendirent. Tout de suite les Français jetèrent à terre 142 maisons avec fougue ( ?). Ils y restèrent jusqu’au 7 août après avoir réparer et fortifier le château. Le 10 septembre 1643, ils jetèrent à terre cette maison et le reste de la terre ( ?). Au mois de juillet 1645 ils minèrent et démantelèrent la fortification, il revinrent réédifier cette maison dans sa forme première en 1668 le 23 août F. F.

(11) Les alliés prirent Fontaneto après un combat furieux, mais l’allégresse des vainqueurs fut amère, parce que le Maréchal de Toiras trouve la mort, puissant capitaine, très aimé par le roi et persécuté par Richelieu qui en était jaloux. Les alliés couraient dans le Novarese en faisant grands dommages, en brûlant et dévastant les terres. (Histoire de l'Italie, Tome VII, page 67, Cir. Aussi Muratori, Vie del B. Giacobini). 

    Nous venons d’apprendre par l'inscription citée que les Français donc, maîtres du château abattirent en 1636, 142 maisons : Le château sera réoccupé le 8 août par les espagnols. De 1643 à 1645, ils abattirent le reste des maisons et il n'est pas arbitraire de croire qu'il y eut à cette époque un dépeuplement du centre et il se constitua un noyau de population dans les fermes d’après les registres de la paroisse selon l’actuelle division ( ?)(5). En cette période beaucoup de calamités pour Fontaneto et pour l'arrondissement de Borgomanero. De 1653 à 1658, les esprits belliqueux du puissant Mazarin de France amenèrent de nouveaux massacres et de nouveaux pillages et comme si ceci ne suffisait pas, à une nouvelle terrible contagion dépeupla beaucoup le pays (6). 

    Ce château n'apporte rien de bon au pays, autour dans ce tourbillon de violence, à la procession composée et silencieuse de moines bénédictins succède l'impatience et la turbulence des seigneurs et des cavaliers. Du reste la vaste construction comprend de nombreux bâtiments, entourée par un fossé avec du pont-levis et des beffrois, le château accueille toujours un plus grand nombre de maîtres, causes mêmes de grandes luttes. Nous connaissons déjà le cas du « biscione Visconti » en 1526. 

    De la confusion conséquente et des luttes fréquentes au château nous possédons un document caractéristique (7) de la seconde partie de1603 qui la propriété des Visconti est divisée et le château, de nouveau, part dans un état de décadence. 

    etc…. 

(12) Cette dénomination et déjà restée sur indiquée ( ?). 

(13) Cette nouvelle contagion semble s’être propagée et par un groupe d'habitants d'Invorio, venu dans ce temps de Germanie. Les terres les plus désolées furent Brigue, Soriso, Fontaneto et Borgomanero. Toute cette parenthèse funeste de douleurs s’arrêta avec la paix des Pyrénées de 1659 entre l'Espagne et la France (Cfr. De Vit. Op cit. Page 166). 

(14) Il y a une déposition de témoignage le 20 mars 1603 de G. Franc Bellini dans le procès contre G Batt Caccia, dit le Cacetta de Briona. Le château de Fontaneto, à mon souvenir est ouvert à chacun, on peut toujours y rentrer quand bon nous semble pendant la journée ou la nuit, et s'il y avait bien des ponts-levis, ils se sont jamais levés sauf dans la partie dont jouit le seigneur Pietro Francesco Visconti qui quand il s’est brouillé avec le Charchassola, il fit réparer son pont et il le tenait serré (levé sûrement), mais maintenant il reste ouvert. Le château est divisé en sept parties, et depuis trois ans, il était divisé en quatre parties, c'est-à-dire une à monsieur Giov. Jacomo Visconti, l'autre à monsieur q. sig. Galeazzo Visconti sénateur, l'autre à monsieur Pietro Francesco, et l'autre à la dame, Femme d’Orisanda Visconti, et ces faits je les connais pour avoir été en ce château différentes fois pour être un peu parent de monsieur Galeazzo du côté de ma mère. (Cit. Maggiotti. Op.Cit. pag 272). 

Traduction François Del Boca



Le preziose osservazioni da lui raccolte durante quel morbo pestilenziale, che si trovano nel suo libro dedicato al suddetto Arcivescovo Visconti, che ha per titolo ;  «De causis, natura, moribus ac curatione pestilentium ferium vulgo dictarum cum signis seu petyechiis perbrevis tractatio et observatio anni 1587 et 1588 » stampato due volte in Milano nel 1588 e nel 1593 (1) furono molto encomiate dall’allero.

    La fama del Trevisio divenne cosi grande che la Principessa Isabella Clara Eugenia, moglie all’Arciduca Alberto d’Austria, Governatore delle Flandre, lo elesse suo medico e seco colà lo condusse. Cio attesta Federico Vander Mije, dedicandogli le dispute con questo preambolo : « Ad Ex et A V, Andream Trevisium Principis Isabella Clara Eugenias Hispaniarum Infantis medicum ».

    Ritornato in Italia, striuse amicizia e corrispondenza col chiaro medico e senatore Settala, e dal professore Asellio nel suo libro « de venis lactc cis 9 è chiamato : serenissima infantis Archiater nominis fama et doctrina abundantia nulli clarissimorum medicorum secundus.

    L’ardiduca Alberto summenzionato essendo morbo nel 1622, il trevisio per onorare la sua memoria dava alla luce il seguente libro : Phoenix principum sive Alberti pii morientis vita, stampato lo stesso anno in lovanio e spiegato in parafrasi da Ericio Patrano.

    Il rinomato A Corte loda molto le opere del Trevisio. Nella Pramachomachia del Bruschio (Mantova 1613, in fol) si leggono molte lettere ed una consulta del Trevisio (2).

    Nel 1629 si refugio presso i detti Visconti in Fontaneto Carlo Filiberto Ferrero Fieschi, Marchese di Crevacuore, loro parente, caciato da suoi sudditi sollevatisi contro la sua tirannia, e quivi mori.

    L’anno 1635 la Francia collegata col Duca di Savoia e con quello di Parma dichiaro la guerra alla Spagna.

    Gli Spagnoli signori del Ducato di Milano, del quale faceva parte anche la provincia di Novara, possedevan pure il castello di Fontaneto.

    Commandava le schiere Francesi, Savojarde e Parmigiane Giovanni di S Bonnet, Signori di Torino e Marechal di Francia.

    Fulminata dalla artiglieri la fortezza di Fontaneto, probabilmente sprovvista di munizioni da guerra e di vettovaglie, il governatore Spagnuolo uel di 14 giugno 1636 fu costretto di venire a patti, e consegnaria al suo nemico.

    L’allegrezza pero di questa vittoria fu pei Francesi funestata dalla perdita del loro generale Saint Bonnet, ferrito a morte da un colpo di moschetto da un certo Simone Del Boca, mentre da una finestra stava mirando l’effetto di una batteria. Altri dicono chef fu ucciso mentre stava riconoscendo una breccia per rilevare se fosse praticabile. Di questo il Botta nella sua storia d’Italia scrive : i collegati presero con furioso combattimento Fontaneto, ma mescolo la fortuna con amaro fiele l’allegrezza dei vincitori, poichè resto morto il Maresciallo di Toyras capitano fortissimo, molto amato dal re, e percio perseguitato da Richelieu che ne era geloso. Correvano i collegati il Novarese facendo gran danno con abbruciare….

(1)Quest’opera fu applaudita anche dal Novarese Fisico Bernardino Baldini coi seguenti distici : Si studeas vitare gravia contagia morbi

Compos cris voti codicis huius ope,

Aeris hine rabiem discos vitiataque membra

Utque recurretur mentis amica lues ;

Hinc magni facient juvenes, senes que (sic)

Nota quibus merces qua sit emenda salus.

(2) Cotta : Supplemento ms. Al Museo Novarese.

Traduction Française.

Nouvelles 

de 

CAVAGLIETTO

ET DES PAYS VOISINS 

MOMO, CASTELLETTO DI MOMO, AGNELLENGO

BARENGO, BRIONA, FARA NOVARESE, SIZZANO, GHEMME

CAVAGLIO D’AGOGNA, FONTANETO D’AGOGNA

CRESSA, SUNO e VAPRIO D’AGOGNA

RÉCOLTES 

DE 

MONSIGNOR LUIGI MAGGIOTTI

Docteur en Rhéologie Sacrée et (homme de loi ?) 

Prélat, Prote Notaire Apostolique 

Officiel de la Couronne d’Italie, Associé de différentes Académies, etc. 

NOVARA

IMPRIMERIE NOVARESE DIRECTE DE RIZZOTTI ET MERATI 

1883

10649

    Les observations précieuses recueillies par lui pendant cette maladie pestilentielle, qui se trouvent dans son livre dédié à l'Archevêque Visconti, qui a pour titre :

«De causis, nature, moribus av. J.-C. curatione pestilentium ferium vulgo dictarum cum signis seu petyechiis perbrevis tractatio et observatio ans 1587 et 1588 » deux fois imprimé en Milan en 1588 et en 1593 (1) elles furent très louées de l'Allero (?).

    La réputation de Trevisio devint tellement grande que la Princesse Isabelle Claire Eugénie, femme de l’Archiduc Albert d’Autriche, Gouverneur des Flandres le prit comme médecin et c’est là-bas qu’elle l’amena. Ceci atteste Frédéric Vander Mije, en lui dédiant les disputes avec ce préambule : « Ad Anciens et Au V, Andream Trevisium Principis Isabella Claire Eugenias Hispaniarum Infantis medicum ». 

    Revenu en Italie, lié d’amitié et correspondance avec le célèbre médecin, le sénateur Settala, et du professeur Asellio dans son livre : « de venis lactc cis 9 est chiamato : infantis serein Archiater nominis réputation et doctrina abundantia clarissimorum nuls medicorum secundus ».
    L'Archiduc Albert, susmentionné, décède en 1622, Trevisio pour honorer sa mémoire mit à la lumière le livre suivant : « Phoenix principum sive Alberti pii morientis vita », imprimé la même année à Lovanio et déployé en paraphrase d'Ericio Patrano. La renommée à la Cour loue beaucoup les oeuvres de Trevisio. Dans le Pramachomachia de Bruschio (Mantoue 1613, en papier) ils lisent beaucoup de lettres et une assemblée de Trevisio (2). En 1629, il se réfugie auprès des Visconti de Fontaneto, Charles Filibert Ferrerò Fieschi, Marquis de Crevacuore, leur parent, lors d’une partie de chasse, ses sujets se soulèvent contre sa tyrannie et le tue.

En l’an 1635, la France, allié au Duc de Savoie et celui de Parme, déclare la guerre à l'Espagne. Les Espagnols, Seigneurs du Duché de Milan dont faisait partie aussi la province de Novara, possédaient le château de Fontaneto. Le Commandant des troupes Françaises, Savoyardes et Parmesanes, Giovanni de Saint Bonnet, Seigneur de Turin ( ?-Toiras) et Maréchal de France. La forteresse de Fontaneto était foudroyée par les canons et probablement dépourvue de munitions et de provisions, le gouverneur Espagnol, le 14 juin 1636, fut contraint de faire la paix et de se rendre à son ennemi. Cependant l'allégresse de cette victoire fut amère et funeste pour les Français par la perte de leur général Saint Bonnet, blessé à mort d'un coup de mousquet par un certain Simone Del Boca, pendant que d'une fenêtre il était en train de voir l'effet d'une batterie. D’autres disent que le chef fut tué pendant qu'il était en train de reconnaître une brèche pour relever si elle était praticable. (FDB : la première version parle de l’effet du canon, la deuxième parle de la bréche sans parler du canon, en fait les deux versions sont complémentaires). De ces faits, Botta dans son histoire de l'Italie écrit : les alliés prirent par un combat furieux Fontaneto, mais se mélange la chance, l’amertume à l'allégresse des vainqueurs, car le Maréchal de Toiras trouve la mort, ce commandant formidable, très aimé par le roi, mais persécuté par Richelieu qui en était jaloux. Etc... 

(1)Quest'opera fut applaudi aussi par le Physicien Novarese Bernardino Baldini avec les distici ( ?) suivants : « Si studeas vitare gravia contagia morbi 

Compos cris voti codicis huius ope, 

Aeris hinc rabiem disces vitiataque membra 

Utque recurretur mentis gagne amica de lues ; 

Hinc magni facient juvenes, senes que (sic) 

Nota quibus merces qua sit emenda salus».  

(2) Cotta : Supplément ms. Au Musée Novarese. 

Traduction François Del Boca


…… sulla successione, sosteneva che il Marchesato di Monferrato spettasse a Casa Savoia. Alle parole egli fece seguire l’azione e nel giro di quindici giorni, senza preavviso, occupo Trino, Moncalvo ed Alba, suscitando la reazione della Spagna, potenza egemone nella regione, che scese in campoi in appoggio alla milizie dei Gonzaga. Le fanterie iberiche, al comando del marchese dell’Hinoyosa, si radunarono attorno a Mortara per muovere contra Vercelli. Vista la mossa spagnola. Carlo Emanuele contromanovro su Novara con una puntata che pero venne fermata assai prima di giungere sotto le mura della citta, perche le forze dello Hinoyosa (quasi 20000 uomini) crano penetrate troppo in profondita nei territori sabaudi e minacciavano di tagliargli le linee di rifornimento. La guerra, detta appunto « di Monferrato », prosegui poi in altri lidi.

    Eserciti con gli stendardi di Savoia sarebbero ritornati nel Novarese circa vent’anni dopo, nel 1636. In quell’anno un esercito alleato franco-piemontese mosse guerra agli spagnoli. Il Duca di Rohan aveva il compito di condurre il grosso delle truppe francesi attraverso i valichi alpini e piombare dalla Valtellina su Como e l’alto Milanese, dove si sarebbe congiunto con le forze franco-sabaude comandate dal Duca Vittorio Amedeo I figlio di Carlo Emanuele I. Le schiere riunite avrebbero marciato su Milano. Ai Piemontesi toccava dunque oltrepassare il Sesia nel suo medio corso, spingersi attraverso le colline e l’alta pianura novarese e varcare il Ticino a Oleggio.

    Uno dei primi combattimenti avvenne a Fontaneto d’Agogna, dove vie ra una guarnigione spagnola. Qui rimase ucciso un famoso uomo d’arme del tempo, il maresciallo de Toiras, croico difensore di Casale nell’epico assedio del 1630 e nominato dal Manzoni nei suoi « Promessi Sposi ». Il Toiras era stato posto da Vittorio Amedeo I al comando di un distaccamento avanzato che, giunto a Fontaneto si dispose per l’attaco. Il maresciallo francese, per la sua sgargiante divisa e per i suoi orpelli attiro l’attenzione di un archibugiere spagnolo, che lo freddo con un colpo preciso. Il Toiras pago a caro prezzo il suo coraggio e il suo senso della gloria.

    I franco-piemontesi non incontrarono  comunque troppe difficolta per giungere al Ticino e oltrepassarlo : proprio poco piu in la, in una piccola localita chiamata Tornavento, ci sarebbe stata una grande battaglia, vinta dagli alleati guidati da Vittorio Amedeo I in persona. L’auspicata ricongiunzione con le forze del Rohan pero non ci fu, perche i francesi crano stati bloccati con uno sforzo supremo dalle truppe spagnole, accorse in gran numero a parare la maggiore minaccia. Il Ducato di Milano fu salvo e Novara, che questa volta non avrebbe rimasta per altri, certo non idilliaci, settant’anni.

    Fu la guerra di sucessione spagnola a sancire la fine della dominazione iberica sul Novarese, grazie alla vittoria delle forze alleate del Duca di Savoia Vittorio Amedeo II e del principe Eugenio di Savoia-Soissons, cugino del Duca, grande e famoso condottiero degli eserciti imperiali asburgici. Nell’anno 1700 si era spento Re Carlo II, ultimo Asburgo di Spagna e si era aperta la lotta tra i Borbone di Francia e la casa d’Austria per la sucessione a questo prestigiosissimo e importantissimo trono. Era chiaro che lo scontro avrebbe coinnvolto mezza Europa e si sarebbe combattuto anche sul suolo italiano. Vittorio Amedeo II, all’inizio alleato della Francia, decise poi di stipulare un trattato segreto con l’imperatore Leopoldo I d’Asburgo, passando quindi nel campo opposto; l’astuto e geniale….

Traduction Française.

LES SEPT CENT NOVARESE 

DE LA LOMBARDIE DES HABSBOURG 

AU PIÉMONT SAVOYARD. 

ACTES DES CONFÉRENCES CONSERVANT LE SOUVENIR DU 250° ANNIVERSAIRE DU PASSAGE DE NOVARA AU PIÉMONT 

…… Sur la succession, il soutenait que le Marquisat de Monferrat appartenait à la Maison la Savoie. Aux mots, il fit suivre l'action et dans les quinze jours, sans préavis, il occupe Trino, Moncalvo et Alba, en suscitant la réaction de l'Espagne, puissance hégémonique dans la région descendant en campagne en appui aux milices des Gonzagues. Les infanteries ibériques, au commandement du marquis de Hinoyosa, se réunirent autour de Mortara pour marcher contre Vercelli. En voyant le mouvement espagnol. Carlo Emmanuel contourne Novara avec une incursion avant de rejoindre les murailles de la ville, parce que les forces de Hinoyosa (presque 20000 hommes) avaient trop pénétré en profondeur dans le territoire savoyard et ils menaçaient de lui couper les lignes de ravitaillement. La guerre s’installa à Monferrat, puis continua en d’autres lieux. 

Armés avec les étendards de la Savoie, ils sont revenus après environ 20 ans dans le Novarese en 1636. En cette année, une armée franco-piémontaise alliés entre en guerre avec les Espagnols. Le Duc de Rohan avait le devoir de mener le gros des troupes françaises à travers les cols alpins et tomber de la Valteline sur Côme et le haut Milanais, où il se serait rejoint par les forces franco-savoyarde commandées par le Duc Vittorio Amédée 1er, fils de Carlo Emmanuel 1er. Les groupes réunis auraient marché sur Milan. Aux Piémontais, il voulait passer la Sesia dans le son cours moyen, pousser à travers les collines vers la haute plaine Novarese et franchir le Tessin (Ticino) à l'Oleggio. 

Un des premiers combats arriva au Fontaneto qu'il convoite, où il y a une garnison espagnole. Un homme d’armes célèbre, le maréchal de Toiras, héros de la défense de Casale dans le siège épique de 1630 et nommé par Manzoni dans ses « Promessi Sposi ». Toiras avait été nommé par Vittorio Amédée 1er au commandement d'un détachement avancé qui rejoint Fontaneto et se disposait pour l'attaque. Le maréchal Français, avec son uniforme trop voyant et par ses oripeaux, attire l'attention d'un arquebusier espagnol qui le refroidit avec un coup précis. Toiras paie cher le prix de son courage et son sens de la gloire. 

Les franco-piémontais ne rencontrèrent pas trop de difficultés, de toute façon, pour joindre le Tessin (Ticino) et le franchir mais la petite localité appelée Tornavento aurait été le lieu d’une grande bataille gagnée par les alliés de Vittorio Amédée 1er en personne. Le regroupement souhaité avec les forces de Rohan ne peut se faire, parce que les français sont bloqués par un effort suprême des troupes espagnoles, qui accoururent en grand numéro pour parer à cette grande menace. Le Duché de Milan et Novara furent et ne passeront pas à la Savoie mais au contraire aux mains des Espagnols pour une période encore de 70 ans.

Ce fut la guerre de succession espagnol qui sanctionna la fin de la domination ibérique sur le Novarese, grâce à la victoire des forces alliées du Duc de Savoie Vittorio Amédée II et du prince Eugène de Savoie-Soissons, cousin du Duc, grand et célèbre guide des armées impériales des Habsbourg. En l'année 1700 s'éteint le Roi Carlo II, derniers Habsbourg de l'Espagne. La lutte est ouverte entre les Bourbons de France et la maison d'Autriche pour la succession au trône prestigieux et important. Il était clair que ce combat aurait entraîné la moitié de l’Europe et sera combattu sur le sol italien. Vittorio Amédée II, au début allié de la France, décide de conclure un traité secret avec l'empereur Léopold 1er des Habsbourg, en passant donc dans le champ opposé; l'astucieux et génial…. Etc…
Note importante : Encore une fois l’histoire reproduit la même erreur, toute personne nommée  Boca est espagnole, le cas c’etait présenté lors de la mort du chevalier Bayard ou l’arquebusier « espagnol » conversait avec le chevalier mourant.
 Bayard, comme Page, a vécu 3 ans au duché de Savoie à Vercelli à 40km de Boca, le patois de Boca et celui de Vercelli sont  similaires. 
1-Pour preuve, mon père correspondait avec un cousin de Boca, Luigi Del Boca qui parlait uniquement le dialecte de Boca. Mon père se faisait traduire quelques mots par son gendre Bruno Rosate, originaire de Vercelli. Aucun des mots du dialecte n’a resisté à la traduction.
 2-Bayard n’a gueroillé que 15 jours en Espagne et a fait un pélérinage à St Jacques de Compostelle, il était plus apte à comprendre le patois d’Antonio Del Boca que l’espagnol.

 3-Bayard regrettait d’avoir été tué par quelqu’un de la nation qu’il aimait le plus, tout le monde a soutenu que c’était l’Espagne, notament « les Amis de Bayard », désolé pour eux, ma thése est la plus plausible.
4-Pour le reste sur lieu de la mort de Bayard, je ne voudrais pas rentrer dans cette querelle de clocher  ou le parrainage Pontcharra-Rovasanda empêche la vérité de faire son chemin.

5-Un petit coucou à mon ami Genesi. (Historien intégre).
La Maison des Habsbourg   (extrait Larousse 2004)
Maison qui régna sur le Saint Empire romain germanique (1273 - 1291 ; 1438 - 1740 ; 1765 - 1806), l'Autriche (1278 - 1918), l'Espagne (1516 - 1700), ainsi que sur la Bohême et la Hongrie (1526 - 1918). Ayant acquis au XIIe siècle des territoires considérables en Suisse et en Alsace, les Habsbourg durent leur fortune à l'élection de Rodolphe Ier comme roi des Romains (1273). Ils s'approprièrent la basse Autriche et la Styrie (1278), le Tyrol (1363), et prirent au XVe siècle le nom de maison d'Autriche. Par le jeu des mariages et des héritages, celle-ci obtint de 1477 à 1526 les Pays-Bas, la Castille, l'Aragon, la Bohême et la Hongrie. À l'abdication de Charles Quint (1556), l'Empire fut partagé entre son fils Philippe II (1556 - 1598), fondateur de la branche espagnole (qui s'éteignit en 1700), et son frère Ferdinand Ier (1556 - 1564), fondateur de la branche allemande. Avec Charles VI (1711 - 1740) s'éteignit la maison de Habsbourg, dont l'héritière, Marie-Thérèse (1740 - 1780), épousa en 1736 François de Lorraine, fondateur de la maison des Habsbourg-Lorraine ; cette dernière régna sur l'Autriche, la Bohême et la Hongrie jusqu'en 1918.

Traduction François Del Boca
    Sur la page suivante, vous verrez le plan de la bataille de Fontaneto pour reprendre aux Français et leurs alliés le château en Aôut 1636, soit deux mois après sa reddition.






Concernant les actes ceux de Fontaneto d’Agogna débutent en 1630 contrairement  à ceux de Boca en 1660 (il manquerait un livre). De plus, d’après l’explication du père Ferrari, les décés dus à la guerre n’étaient pas mentionnés dans les actes. Je n’ai pas consulté ceux de Fontaneto.
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